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    Absolution
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    Isidora savait que des monstres se trouvaient dans les parages. Même si elle n’avait pas remarqué la fumée qui se mêlait au brouillard, les arbres déracinés ni les plaintes dont les montagnes réverbéraient l’écho, elle les aurait sentis.

    Leur puanteur obscène surgissait tout droit des entrailles des Profondeurs. Elle évoquait la pourriture de cultures gorgées d’eau. Cette infection flottait tel un nuage putride sur les pentes du Mont Lumidor, trahissant la présence des monstres. Et Isidora savait que toutes les terres que foulaient ces créatures devenaient stériles.

    Elle ramena son écharpe sur son nez et le tissu atténua légèrement cette affreuse odeur. L’écharpe conservait un peu du parfum de sa mère qui la lui avait nouée à la hâte autour des épaules au moment de partir.

    — Nous avons déjà demandé de l’aide, comme bien d’autres avant nous, lui avait-elle dit. Mais ils ne peuvent rien pour nous.

    Isidora s’était pourtant mise en route parce qu’elle se sentait obligée de faire quelque chose – d’essayer au moins. Il en allait de la survie de son village, de sa mère et de son petit frère. Cette fois-ci, les Hauts Clercs accepteraient certainement de l’écouter. Elle leur expliquerait que les monstres étaient à leurs portes.

    Se forçant à avancer pas à pas, elle n’osait se retourner pour voir si la fumée provenait de son village.

    Ses bottes couvertes de boue glissaient sur les pierres lisses. Et la pluie qui s’était abattue cette nuit-là avait détrempé le sol. À l’approche du crépuscule, une brume humide s’était propagée entre les arbres. Isidora continuait obstinément à avancer. L’odeur de décomposition s’était quelque peu atténuée et l’air qu’elle inspirait se faisait plus rare à mesure qu’elle s’élevait en altitude.

    Et soudain, elle aperçut la silhouette des tours qui se découpaient à travers le brouillard comme autant de lames d’épée. Le monastère de la reine paraissait bien plus imposant vu de près. Ses toits de métal noir semblaient crever le ciel. Parvenue dans l’ombre du bâtiment, elle contempla la porte massive qui devait mesurer près de cinq fois sa taille et était entièrement bardée de gros rivets de fer.

    Mais elle n’était pas venue jusqu’ici pour se laisser intimider par une porte. Prenant une profonde inspiration, Isidora frappa contre le battant. Le son qu’elle produisit paraissait dérisoire et pourtant, un instant plus tard, la porte s’ouvrit doucement.

    Sur le seuil se tenait une femme portant une robe blanche rehaussée d’or dont la capuche lui dissimulait le visage.

    — Je souhaiterais rencontrer les Hauts Clercs, indiqua Isidora en se forçant à parler d’une voix forte. J’ai besoin de leur aide.

    La femme lui fit signer d’entrer.

    — Suis-moi, lui dit-elle.

    En pénétrant à l’intérieur, Isidora eut la désagréable impression de s’aventurer dans la gueule d’un redoutable animal. Un animal fait de métal et de verre plutôt que de chair et d’os.

    Deux soldats de l’armée de la reine se tenaient en faction de chaque côté de la porte, brandissant des lances. Curieusement, ils étaient tournés en direction des escaliers. Au centre du grand hall d’entrée trônait une étrange machine dont elle ignorait l’usage. Dans la pièce, allaient et venaient plusieurs faés vêtus comme la femme qui l’avait accueillie.

    — Par ici, lui dit celle-ci en se dirigeant vers une curieuse porte métallique.

    Elle la fit glisser de côté et Isidora la suivit dans une cage qui paraissait faite de fer forgé. La femme referma la porte et tapota l’arête de son nez.

    — Tu ne pensais tout de même pas que nous prendrions les escaliers ? demanda-t-elle d’une voix amusée.

    Sur ce, elle traça du bout du doigt une rune sur la surface de la porte. Instantanément, la cage se mit à vibrer puis, d’un seul coup, elle s’éleva à toute vitesse. Isidora sentit son estomac se soulever. Elle se raccrocha aux montants de la cage de peur de perdre l’équilibre.

    La femme éclata d’un rire cristallin.

    — Je crois bien que j’ai réagi exactement de la même façon, la première fois que j’ai emprunté cette cabine. Et j’étais bien plus âgée que toi, à ce moment-là.

    Isidora s’efforça de maîtriser le rythme de sa respiration. À l’extérieur de la cage, les parois de métal poli défilaient à vive allure. Puis une bouffée d’air s’engouffra à l’intérieur lorsque la moitié de la cabine se retrouva brusquement à l’air libre. Isidora put admirer la montagne qui se dressait au loin et sur le flanc de laquelle s’étalait une ville tout illuminée : Florendel, la capitale du royaume.

    — Sacrée vue, n’est-ce pas ? fit la femme en repoussant son capuchon.

    Elle était très belle. Jeune, avec des cheveux bruns coupé court et des oreilles pointues finement ciselées. Mais ce qui frappa le plus Isidora, ce furent ses yeux d’un bleu profond qui lui fit penser à une rivière nocturne.

    — Est-ce que vous êtes une princesse ? lui demanda-t-elle.

    La femme rit de nouveau.

    — Non, lui dit-elle. Je fais partie de l’ordre des Acolytes Dorés. Nous vouons un culte à la lumière qui illumine la Surface.

    — Ah oui, bien sûr…

    Isidora aurait dû s’en douter. Il n’y avait plus aucune princesse au royaume du Printemps.

    — Comment t’appelles-tu ?

    — Isidora.

    — C’est un très joli prénom, déclara l’acolyte. Un prénom royal.

    — On m’a baptisée ainsi en l’honneur de la défunte princesse du Printemps, expliqua Isidora en se forçant à lâcher les parois de la cabine.

    Jamais la princesse Isidora n’aurait laissé transparaître sa peur de cette façon.

    — Et toi, comment t’appelles-tu ? s’enquit-elle.

    — Wrenley.

    — C’est aussi un joli prénom, fit Isidora.

    Wrenley se pencha vers elle et prit sa main tremblante dans la sienne.

    Le courant d’air frais disparut et elles se retrouvèrent de nouveau à l’intérieur de la paroi métallique tandis que la cabine poursuivait son ascension. Une petite lanterne était accrochée au plafond, ondulant doucement et projetant sur elles un halo de lumière orangée. Isidora aperçut alors un objet brillant accroché au cou de l’acolyte.

    Wrenley avisa son regard curieux.

    — Nous avons tous le droit de conserver un unique objet qui nous rappelle notre vie avant que nous ne décidions de la consacrer à la Surface, expliqua-t-elle.

    Elle lui montra son collier orné de coquillages.

    — Ils sont magnifiques, commenta Isidora en effleurant du bout du doigt le plus beau d’entre eux.

    Il s’agissait d’une coquille de nautile dorée.

    — Mon père était un marchand de fleurs et il me rapportait un coquillage chaque fois qu’il revenait du royaume de l’Été où il allait les vendre.

    Un nouveau courant d’air balaya les cheveux de Wrenley et Isidora se retourna pour observer le paysage. Ils étaient à présent si haut qu’on ne distinguait plus qu’une mer de nuages à perte de vue. Elle sentit la pression lui boucher les oreilles.

    — Nous y sommes presque, lui indiqua Wrenley.

    Soudain, Isidora aperçut quelque chose tournoyer brièvement dans le ciel. Elle sursauta et fit un pas en arrière, percutant Wrenley. Pouvait-il s’agir d’un oiseau ?

    Mais les oiseaux ne poussaient pas de tels hurlements.

    — Je crois que c’est le destin qui t’a conduite ici en ce jour précis, lui dit Wrenley.

    La cage s’immobilisa enfin.

    — Recule-toi un peu, ajouta la jeune acolyte.

    Isidora lui obéit sans hésiter. Une flaque de liquide brillant et poisseux s’écoula alors dans la cabine avant de dégouliner à travers la paroi grillagée. Wrenley rabattit sa capuche sur ses cheveux et ouvrit la porte avant d’enjamber la flaque qui s’était formée à leurs pieds.

    C’était du sang, tirant plus sur le noir que sur le rouge. Et Isidora ne put s’empêcher de suivre des yeux cette coulée jusqu’à l’angle de la pièce où était étendu le corps brisé d’un homme vêtu d’une robe dorée.

    C’était la tenue rituelle d’un Haut Clerc. Isidora sentit la peur lui nouer la gorge. Visiblement, ceux dont elle était venue solliciter l’appui n’avaient pas été capables de s’aider eux-mêmes.

    — Il y a quelqu’un qui voudra certainement te voir, lui dit Wrenley.

    Les mots de la jeune femme donnèrent à Isidora la force de s’avancer dans la pièce. Elle savait qu’elle se trouvait à présent au point culminant du monastère. Des vitraux colorés entouraient la salle circulaire dans laquelle elle se trouvait. L’un d’eux était cassé et quelques fragments de verre rouges, bleus et verts étaient éparpillés sur le sol.

    Isidora comprit soudain que la forme hurlante qu’elle avait vu passer près de la cage n’était autre qu’un Haut Clerc.

    Des acolytes vêtus de robes blanc et or étaient agenouillés autour du centre de la pièce où se tenaient trois ombres vêtues de métal sombre et de longues capes noires.

    Wrenley tapota l’épaule d’Isidora puis alla compléter le cercle en s’agenouillant au pied de la fenêtre brisée. Elle n’était plus qu’une acolyte anonyme parmi tous les autres.

    Et Isidora se sentit soudain terriblement seule.

    Elle observa tour à tour le Haut Clerc étendu sans vie sur le sol et le vitrail endommagé. Il y avait toujours eu cinq Hauts Clercs qui dirigeaient ce monastère d’aussi loin que remontaient ses souvenirs – d’aussi loin que remontaient les souvenirs de tous les habitants du royaume.

    Et désormais, ils étaient morts.

    Elle s’avança sans pouvoir éviter le sang qu’elle sentit s’infiltrer à travers les coutures fatiguées de ses bottes.

    — Je suis venue demander de l’aide, déclara-t-elle. Des gobelins se dirigent vers mon village.

    Les ombres furent parcourues d’un frémissement et l’une d’elles se détacha du groupe. Elle portait une magnifique armure sculptée aussi noire que sa cape et un heaume représentant une tête d’oiseau à l’aspect inquiétant.

    Isidora était une enfant du Val Enchanté. Elle connaissait la magie. Mais, pour elle, cette magie s’était limitée aux soins que lui prodiguait Miguel l’Ancien lorsqu’elle s’était entaillé le genou ou aux chansons que chantait sa mère pour encourager la croissance des plantes à l’approche des moissons. Ou encore à la tige de cette fleur qu’elle avait redressée après que son petit frère l’avait tordue par mégarde.

    Mais jamais encore elle n’avait senti une telle magie. Elle inondait la pièce tout entière, éveillant des picotements sur sa peau et un bourdonnement dans ses oreilles. Même son souffle lui manquait.

    La silhouette s’avança vers elle. Ses mains gantelées tenaient un énorme marteau de guerre. L’homme s’agenouilla devant elle et Isidora eut l’impression que la nuit l’enveloppait brusquement de toutes parts.

    — Tu n’as plus à t’inquiéter, mon enfant, fit une voix grave qui se réverbérait sous le heaume. Cet âge de stagnation touche à sa fin. Ceux qui ont le pouvoir de te protéger ne pourront plus se cacher ni fuir leurs responsabilités pendant que les habitants du royaume du Printemps en sont réduits à se terrer, en proie à la peur.

    Le heaume de ce chevalier représentait un hibou.

    — Vous êtes un prince, murmura Isidora.

    Ce n’était plus une question cette fois, car elle avait reconnu ce casque : c’était celui du deuxième prince du Printemps, Kairyn. Elle se sentit soudain rassurée.

    — Nous allons commencer par libérer les villages de montagne de ces viles créatures, déclara le prince Kairyn en se redressant.

    Il tourna la tête en direction de la fenêtre brisée et ce geste évoquait les mouvements vifs et rapides de l’oiseau ciselé sur son heaume.

    — J’irai ensuite rendre une visite que je n’ai que trop repoussée à mon père, le régent, ainsi qu’à sa garde princière.

    — Vous allez vraiment nous sauver ? lui demanda Isidora.

    — Je sauverai tout le Printemps, répondit-il. Mais, pour cela, je vais avoir besoin d’un peu d’aide.

    Son visage était toujours tourné vers le vitrail en miettes.

    — Dis-moi, mon enfant, as-tu déjà entendu chanter un rossignol ?
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    Rosalina

  
    — Marigold ! La théière ! m’écrié-je, manquant renverser la pile d’assiettes, de soucoupes et de tasses que je tiens à la main.

    Marigold traverse la cuisine d’un bond, faisant voler son tablier fleuri, et rattrape au vol la théière juste avant qu’elle n’aille se fracasser sur le sol de pierre.

    J’ai à peine le temps de pousser un soupir de soulagement et de reposer la vaisselle que je viens de sauver que, déjà, le château se remet à trembler de part en part.

    Ce n’est pas la première fois que cela arrive, mais ça n’a encore jamais été aussi violent.

    — Il me faut un seau ! s’exclame Astrid qui vient de pénétrer en courant dans la cuisine de Castletree. Un morceau de toit vient de s’effondrer dans le hall d’entrée et il pleut des cordes à l’intérieur !

    Je ne peux réprimer un mouvement d’humeur.

    — Mais où sont passés les princes ? Ils étaient censés rentrer aujourd’hui !

    Cela fait six semaines que nous sommes revenus du royaume de l’Automne et j’en viens déjà à me dire qu’il était plus facile de combattre des zombies de glace, de manquer me faire dévorer par mon parèdre et de découvrir que j’étais en réalité une faée plutôt que de m’occuper de Castletree.

    Farron fait régulièrement des allers-retours entre le château et l’Automne. Il aide son père à assumer le rôle de régent après la mort tragique de sa mère, la princesse Niamh. Quant à Kel, il s’est vu forcé de repartir pour l’Hiver pour faire face aux conséquences de la trahison de Perth Quellos et de son inquiétante évasion de prison. Je sais qu’il s’est abstenu de régner sur son royaume depuis qu’il a été maudit, il y a vingt-cinq ans de cela, pourtant, il m’a semblé qu’il ne retournait pas là-bas uniquement par nécessité cette fois-ci. Non… Quelque chose a changé en lui, une détermination nouvelle qui contraste avec l’apathie dont il faisait preuve d’ordinaire.

    Évidemment, l’épée du Protecteur gît toujours inutilisée sous son lit. Mais le fait qu’il ait décidé de revenir dans son royaume est plutôt encourageant.

    Astrid s’empare d’un seau et Marigold lui emboîte le pas. Réprimant un soupir, je les suis à mon tour.

    Une lumière grise filtre par les fenêtres et la pluie pénètre par celles qui se sont brisées. Ces temps-ci, on ne compte plus les morceaux de murs qui se détachent, les vitres qui se fendent, les portes qui se dégondent, les livres qui tombent des rayonnages de la bibliothèque ou les rochers qui vont s’écraser dans les sources d’eau chaude.

    Cela fait deux semaines que le personnel de Castletree et moi sommes livrés à nous-mêmes. Même Dayton est retourné en Été, peut-être sous l’influence de Farron et de Kel. Il comptait s’assurer que sa petite sœur, la régente en titre, se portait bien.

    Bien qu’il n’ait toujours pas reçu de nouvelles du Printemps – ce qui était plutôt inquiétant –, Ezryn, lui, n’est pas rentré dans son royaume. Au lieu de cela, il a déclaré que nous étions restés trop longtemps loin de Castletree et que le Roncier risquait d’être submergé par les gobelins.

    Il est censé veiller sur Castletree – et sur moi – en l’absence des trois autres princes, mais je ne l’ai pas vu une seule fois.

    Je ne peux m’empêcher de me demander s’il n’évite pas délibérément de rentrer à la maison.

    À moins que ce ne soit moi qu’il évite. Et c’est peut-être aussi le cas de Dayton.

    Après tout, Farron et Kel ont trouvé leur parèdre.

    Ils m’ont trouvée moi.

    Les ronces ont entièrement envahi le hall d’entrée. C’est la façon qu’a trouvée le prince des Épines pour nous tourmenter au quotidien. Et c’est aussi sa magie qui sape celle de Castletree. Mais même les ronces de Caspian paraissent bien fragiles et cassantes ces temps-ci. Je décide donc d’utiliser mes bracelets pour en créer de nouvelles afin de reboucher les trous des murs. Mes ronces jaillissent du sol et grimpent jusqu’au plafond, renforçant les morceaux d’écorce et de pierre.

    — Les princes étaient censés revenir aujourd’hui ! m’exclamé-je avec humeur en continuant à évoquer de nouvelles ronces.

    Alors même que je prononce ces mots, je sens une étincelle s’allumer au creux de ma poitrine. Elle s’accompagne d’une délicieuse sensation de chaleur qui m’envahit. J’ai l’impression qu’elle rayonne et scintille en moi. La porte de Castletree s’ouvre alors, laissant entrer un vent frais dont l’odeur évoque les feuilles d’érable et les vergers emplis de pommiers.

    Farron, le prince de l’Automne, mon parèdre, pénètre dans la pièce.

    Dans un souffle éperdu, je murmure son nom puis m’élance vers lui. À cet instant, un craquement se fait entendre. Sous mes pieds, une dalle se fend et je manque trébucher.

    Mais Farron m’a déjà rejointe et me rattrape entre ses bras. Il me soulève de terre et me fait voler dans les airs avant de me serrer contre lui. Mon regard se perd dans le sien. Ses yeux couleur d’ambre et son visage tout entier s’illuminent tandis qu’il me contemple. Je pose mes lèvres sur les siennes.

    C’est un baiser passionné et impatient. Mes ongles courent sur sa nuque tandis que je me presse contre lui. Le goût de sa bouche me réconforte et m’électrise tout à la fois. L’espace d’un instant, je songe que, même si ce château s’effondrait autour de nous, je n’aurais rien à craindre tant que je me trouve dans ses bras.

    Mais il se redresse soudain et tend la main, faisant naître un violent coup de vent magique qui repousse un morceau de plafond qui menaçait de nous tomber dessus.

    — Et moi qui pensais que tu t’ennuierais sans nous, me dit-il.

    — Comme tu le vois, je suis en train de redécorer.

    Je caresse sa joue du bout des doigts.

    — Je me suis dit que le château aurait fière allure si on arrachait quelques pans de murs.

    La pluie s’écoule par la nouvelle fissure qui vient d’apparaître.

    — Astrid, nous allons avoir besoin de plus de seaux ! lui crié-je.

    Farron effleure mon oreille pointue. Elle est si sensible que je ne peux réprimer un léger frisson.

    — Je suis désolé de m’être absenté si longtemps, me dit-il.

    Il fouille la pièce du regard.

    — Où est passé Ezryn ? Il était censé garder un œil sur le château pendant notre absence.

    Le grand miroir en pied se met à chatoyer, dégageant une étrange lueur iridescente, et je sens un nouveau frisson me parcourir.

    — Tu connais Ez, dis-je, tout en me tournant vers le miroir pour voir qui va en émerger. Une fois qu’il s’aventure dans le Roncier, il nous oublie.

    Le château émet un nouveau grincement. Un grand candélabre qui était jusque-là solidement accroché au mur est arraché à sa fixation et nous tombe droit dessus. La silhouette qui vient de sortir du miroir se jette alors sur nous et nous plaque au sol, Farron et moi, hors de la trajectoire du chandelier.

    Je pousse un profond soupir de soulagement et jette un coup d’œil à Farron qui semble un peu secoué. Puis nous levons tous deux la tête vers Dayton qui se tient au-dessus de nous. Sa peau est dorée par le soleil, ses cheveux bouclent plus que d’ordinaire et il sent la mer et l’iode. Il nous décoche un large sourire.

    — Je ne vois pas comment qui que ce soit pourrait bien vous oublier, tous les deux, nous dit-il en souriant.

    J’ai la bouche sèche, soudain, et je garde les yeux fixés sur lui comme si je craignais qu’il ne disparaisse de nouveau. Il est magnifique. C’est le seul mot qui me vienne à l’esprit, en cet instant. Il ne s’est pas écoulé un seul jour sans que je repense à l’après-midi passionné que nous avons passée tous les trois, à la veille de la bataille…

    Malheureusement, nous n’avons jamais renouvelé l’expérience depuis lors.

    — J’ai trouvé un seau ! s’exclame alors Astrid qui revient vers nous en courant avec une large bassine métallique.

    Dayton nous remet sur pied, Farron et moi, puis prend le seau des mains d’Astrid pour aller le placer sous la fuite.

    — Vous arrivez à point nommé ! s’exclame Marigold en croisant les bras sur sa poitrine. Le château part en morceaux. Comment avez-vous pu laisser la pauvre Rosalina se débrouiller toute seule ?

    Astrid vient se placer auprès de Marigold et adopte une posture identique à celle de son amie.

    — Heureusement, elle a réussi à faire face à ses responsabilités. Et ce n’est vraiment pas grâce à vous !

    Bien sûr, j’aurais préféré que les princes restent à Castletree pour me tenir compagnie. Mais je sais aussi combien il est important pour eux de passer du temps dans leurs royaumes respectifs, à veiller au bien-être de leurs peuples. C’est en particulier le cas de Dayton. Car s’il ne parvient pas à trouver sa parèdre, il ne pourra jamais briser la malédiction et libérer toute la puissance de sa magie. Or c’est indubitablement la priorité, à l’heure actuelle.

    — Je pensais qu’Ez était… commence Day avant de s’interrompre et de reculer prestement pour éviter une soudaine trombe d’eau. Il va nous falloir un plus grand seau !

    De fait, la pluie qui continue à dévaler du plafond a déjà rempli le premier. Je pourrais utiliser mes bracelets pour projeter des ronces et combler la fissure. Mais je n’ai pas encore parlé aux princes du marché que j’ai passé avec Caspian. Ils sont convaincus que ces bijoux sont purement décoratifs.

    Caspian. Le prince des Épines. J’étais convaincue que ce sale traître finirait tôt ou tard par montrer son charmant visage à Castletree, tout particulièrement en l’absence des princes. Il a sans doute découvert que j’ai repris le livre qu’il avait dérobé à Farron. Mais lui aussi a préféré m’éviter. Et les ronces qu’il a envoyées à l’assaut du château semblent tout aussi mal en point que l’édifice lui-même.

    J’espère qu’il va bien.

    La pensée a surgi en moi sans prévenir et je me sermonne intérieurement. Après tout, c’est à cause de lui que Castletree est en si piteux état.

    Mais cela n’explique pas le fait que ses ronces semblent mourantes, elles aussi.

    Je lève les yeux et observe avec attention le trou dans le plafond. La pluie s’abat sur mon visage. J’ai déjà essayé d’appeler mes propres ronces – non pas en me servant des bracelets que Caspian m’a donnés, ni des ronces qui se trouvent déjà là. Non, j’ai tenté d’en invoquer de nouvelles, en me servant de ma magie. En vain. Jusqu’ici, je n’y suis parvenue qu’à deux reprises : dans les Profondeurs, tout d’abord, puis lorsque j’ai créé les ronces dorées qui m’ont aidée à secourir mes princes et à vaincre le monstre que Lucas était devenu.

    C’est ce pouvoir qui m’a permis de comprendre qui je suis réellement. Une faée.

    Un violent crépitement d’énergie magique se fait entendre et, soudain, la fissure du plafond se referme, bouchée par une épaisse plaque de glace.

    Keldarion vient à son tour d’émerger du miroir. Ses yeux bleus semblent lancer des éclairs tandis qu’il contemple l’état du grand hall. Le rayon de glace qu’il vient de projeter pour consolider le plafond a renversé le seau d’eau au passage.

    — C’est malin, commente Dayton en haussant un sourcil moqueur. Si on avait voulu que le sol soit trempé, on n’aurait pas pris la peine de placer un seau…

    Kel lui jette un regard agacé avant de se tourner vers moi. Je retiens mon souffle. La sensation que j’ai éprouvée en voyant apparaître Farron se manifeste de nouveau. Or elle est de nature légèrement différente : ce n’est pas un feu brûlant, mais un clair de lune sur un lac gelé, le scintillement des étoiles dans un ciel d’orage. Ce n’est aussi que l’ombre du sentiment que je pourrais ressentir et dont je connais à présent la réelle intensité.

    Comme chaque fois, je dois lutter contre la tentation de me précipiter vers lui, de me jeter dans ses bras, de lui demander si je lui ai manqué autant que lui m’a manqué. Je résiste. Je me contente de lui adresser un sourire un peu crispé et un petit salut de la tête. Et son visage se pare d’une expression stoïque.

    — Par les sept royaumes, que se passe-t-il ici, au juste ? s’exclame-t-il.

    Les sept royaumes – l’Hiver, le Printemps, l’Été, l’Automne, les Profondeurs, la Surface et, bien sûr, Castletree pris au centre du Roncier.

    Farron a posé son oreille contre la rampe en bois du grand escalier qu’il tapote doucement du bout des doigts.

    — Cela fait trop longtemps que nous n’avons pas renforcé la magie du château, dit-il. Il ne tiendra pas très longtemps sans notre aide.

    — Où est Ezryn ? s’enquiert Keldarion d’un ton rogue.

    Au même instant, la porte d’entrée s’ouvre en grand. Elle ne donne pas sur un autre royaume, mais bien sur les terres qui s’étendent aux alentours de Castletree. La silhouette d’Ezryn se découpe dans l’embrasure. Sa cape claque dans le vent et son armure trempée par la pluie scintille doucement. Il s’avance dans le hall et le tintement de ses bottes métalliques couvertes de boue retentit à travers la pièce.

    Son heaume se tourne d’un côté puis de l’autre tandis qu’il observe la salle comme l’a fait Keldarion avant lui, avant que son regard ne s’arrête sur moi. C’est assez étrange : cela ne fait qu’un an que je connais Ezryn et pourtant, sans jamais avoir vu son visage, je parviens désormais à deviner la plupart de ses émotions.

    Ou plutôt, à les déchiffrer. Et je sens l’appréhension qui l’habite en cet instant.

    La culpabilité aussi.

    Je me suis débrouillée toute seule, je songe, quand bien même je sais qu’il ne peut lire dans mes pensées.

    C’est vrai, pourtant : je m’en suis sortie sans son aide. Même si cela ne m’a pas empêchée de m’inquiéter pour lui pendant qu’il arpentait le Roncier avec les gobelins pour seule compagnie, de me demander ce qu’il était vraiment parti chercher là-bas alors qu’il aurait pu rester ici, à la maison, auprès de ses gens qui l’adorent et de moi qui…

    Eh bien, qui aurait savouré le temps passé en sa compagnie. Qui aurait aimé en apprendre un peu plus encore à son sujet.

    Mes doigts effleurent la peau de mon poignet, là où se trouvait auparavant cette atroce scarification.

    Ezryn se détourne enfin et considère tour à tour chacun des autres princes.

    — J’ai senti que quelque chose n’allait pas, dit-il. Je suis venu dès que j’ai pu.

    — Que quelque chose n’allait pas ? répète Dayton en riant. C’est peu de le dire. Ce fichu château est en train de s’effondrer.

    Kel s’avance vers Ezryn d’un air menaçant.

    — Tu étais censé veiller sur Castletree ! lui dit-il. Et sur Rosalina !

    — Le Roncier est infesté de gobelins, objecte Ezryn. Et je savais que Rosalina était parfaitement capable de se débrouiller sans moi.

    — C’est le cas, confirmé-je. Mais maintenant que vous êtes tous là, il serait peut-être temps de faire quelque chose.

    Kel se détourne brusquement et gravit les escaliers à grands pas.

    — Allons à la Haute Tour !

    En proie à la nervosité, j’emboîte le pas aux quatre princes. Je sais qu’ils doivent puiser dans leurs réserves d’énergie magique pour renforcer Castletree. Je sais aussi que cela les épuise.

    Je sais enfin que je peux les aider.

    Je l’ai déjà fait auparavant, la nuit où j’ai découvert la nature de la malédiction de l’Enchanteresse. Mais Kel s’est mis tellement en colère que je n’ai pas osé réessayer en leur absence.

    Au lieu de cela, je me suis servie de mes bracelets pour réparer les zones les plus dégradées du château. Et tandis que nous gravissons les escaliers, je serais prête à parier que les princes sont incapables de distinguer les ronces de Caspian des miennes.

    Cette pensée me met un peu mal à l’aise.

    C’est Farron qui pénètre le premier dans la salle supérieure de la tour. C’est là que poussent les roses des princes. Celle du milieu, correspondant au prince de l’Automne, est éclatante de santé et arbore des couleurs vives. Les trois autres en revanche sont ternes et flétries. Les ronces qui entourent la fleur de Farron sont dorées, au contraire de toutes celles qui encombrent la pièce, d’un violet sombre.

    — Nous devons lui donner autant d’énergie que possible, déclare Farron en s’agenouillant face aux roses. Surtout, n’hésitez pas !

    Le château semble frémir de part en part tandis que les trois autres princes viennent se placer aux côtés de Farron. De la poussière et des morceaux de pierre tombent du plafond. Contrairement à la dernière fois, je peux sentir ce qui est en train de se passer sous mes yeux. Mon sang faérique frémit en percevant leur magie et mon corps tout entier semble s’enflammer.

    Le corps des princes est nimbé d’une douce lumière. Leurs fleurs elles-mêmes semblent reprendre un peu de vigueur. Leurs tiges se redressent légèrement. Mais il leur faut plus de magie. Bien plus.

    Je m’agenouille à mon tour et j’effleure l’une de mes propres roses dorées.

    — Aide-les, murmuré-je sans savoir si c’est à elle ou à moi-même que je m’adresse. Donne-leur de la force.

    Je ferme les yeux et ressens ce brusque surgissement au creux de ma poitrine. C’est bien plus que de la magie. Le château pourrait s’écrouler, les ronces dépérir, en cet instant, nous sommes ensemble. Tous les cinq. Cette pensée emplit mon cœur d’une force nouvelle et je la leur transmets.

    Je ne saurais dire combien de temps nous demeurons ainsi – une minute ou une heure. Lorsque je rouvre enfin les yeux, j’aperçois Kel, Ez, Day et Fare gisant sur le sol de pierre, épuisés.

    Mais le château a cessé de trembler et les roses se tiennent bien droites.

    Combien de fois encore parviendrons-nous à ramener Castletree à la vie ?

    Je me redresse péniblement et titube. Mes jambes sont faibles et tremblantes. Farron m’attire contre lui.

    — Vous voyez ? articule Dayton, le front couvert de transpiration. Il n’y avait vraiment pas de quoi s’inquiéter…

    — Je reconnais bien là l’optimisme de l’Été, raille Kel.

    — Il a raison, leur dis-je en les regardant tour à tour. Nous avons réussi à le soigner. Et nous sommes enfin réunis.

    Cette seule idée me réchauffe le cœur.

    — Nous sommes tous à la maison.

    Un silence gêné s’ensuit et je les vois tous détourner le regard.

    — Qu’y a-t-il ?

    — Je suis désolé, Rosie, répond Farron avant de poser un petit baiser sur mon épaule. Je ne suis revenu que pour une brève visite. Je vais devoir retourner en Automne pour aider mon père.

    Mon cœur se serre et je me tourne vers Kel. Ses yeux bleu glacé sont résolument tournés vers le sol.

    — L’Hiver n’a toujours pas de régent, murmure-t-il. Je devrais bientôt rentrer à Frostfang pour préparer la transition.

    — Oh… murmuré-je.

    Je regarde Ez, mais ce dernier fixe la fenêtre. Je sais que ça ne sert à rien de lui poser la question : comme le dit souvent Kel, Ezryn est incapable de tenir en place.

    — J’imagine que nous allons devoir nous débrouiller tous les deux pour tenir Marigold à l’œil, déclare Dayton en me décochant l’un de ces sourires dont il a le secret.

    Je peux cependant lire la tristesse dans son regard. Je sais que lui aussi devrait retourner dans son royaume.

    Peu importe à quel point j’essaie de me convaincre que notre place est ici, tous ensemble. Au fond de moi, je sais que c’est un rêve impossible.

    Tout comme Castletree, mon cœur part en lambeaux. Malheureusement, aucune magie connue au sein des royaumes ne parviendra à le raccommoder.

  



Chapitre 2
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Rosalina
Maintenant que Farron est rentré, la bibliothèque du château a retrouvé son aspect chaleureux. Il s’est installé à l’une des tables et parcourt les notes que j’ai prises en son absence. J’en profite pour lui faire du pied et le petit sourire que j’aperçois au coin de ses lèvres m’indique qu’il fait tout son possible pour m’ignorer sans vraiment y parvenir.
— Comment s’est passé ton séjour en Automne ? lui demandé-je.
— Très bien, répond-il en levant enfin les yeux vers moi. Mon père commence à se familiariser avec son nouveau rôle de régent.
Je sais que Farron souffre encore beaucoup de la perte de sa mère, tombée durant le combat épique que nous avons dû livrer pour défendre l’Automne. Les premiers temps, avant qu’il ne doive rejoindre son royaume, nous étions rentrés à Castletree afin de récupérer un peu. Chaque jour, nous lisions jusqu’à minuit passé, nous absorbant dans les contes et légendes de Faérie sans chercher forcément à les interpréter. Nous nous endormions en général devant le feu sans plus avoir à craindre que Farron ne se transforme en bête sauvage.
Puis nous avons commencé à concevoir un livre de souvenirs destiné à honorer la mémoire de sa mère, dans lequel Farron décrivait en détail les moments les plus marquants passés en sa compagnie. Mais le délabrement croissant de Castletree a fini par nous rappeler l’urgence de la mission que nous nous étions fixée à l’origine : lever la malédiction qui pèse sur Dayton et Ezryn – Kel ayant apparemment décidé de continuer à vivre avec la sienne.
— L’espoir semble être revenu dans mon royaume, ajoute Farron en attrapant ma cheville sous la table. Et tout le monde là-bas ne parle que de toi !
— De moi ? m’étonné-je.
— Tu as sauvé l’Automne, Rosalina. Ce n’est ni moi, ni Kel, ni Day, ni Ez. C’est toi qui nous as tous sauvés.
Il pose mon talon sur sa cuisse et ôte ma pantoufle pour masser doucement mon pied. Je ferme les yeux et revois mes quatre princes aux prises avec cette terrible flamme verte. Je revois aussi l’explosion de roses et d’épines dorées que j’ai provoquée.
— Tout mon peuple sait ce que tu as fait. Ils t’ont même donné un surnom : la Rose d’or.
— La Rose d’or, répété-je en posant la main sur le collier de ma mère.
— Mais, dis-moi, reprend Farron en soulevant mon autre jambe pour la placer à côté de la première. Comment progressent tes recherches ?
— Tu te rappelles le livre que j’ai découvert ? Ce n’est pas un texte ordinaire : certains passages ont été rédigés par la reine en personne.
Je ne peux réprimer un léger accès de culpabilité. Je me suis bien gardée de préciser que j’avais dérobé le livre en question à Caspian, qui l’avait lui-même volé dans l’aulne sacré de l’ancienne bibliothèque de l’Automne.
Je compte le dire à Farron, bien sûr. C’est juste que je n’ai pas encore trouvé le bon moment…
— La reine était fascinée par les humains, lui dis-je en m’efforçant de ne pas me laisser distraire par ses caresses.
— Moi aussi j’étais fasciné par les humains, répond Farron avec un sourire malicieux. Une humaine, en particulier.
Il se penche vers moi et effleure l’une de mes oreilles pointues, me rappelant que je ne suis plus humaine, justement – du moins, pas tout à fait.
— Où en est ta formation magique ? me demande-t-il.
— Je me suis entraînée à évoquer des flammes. Et je n’ai brûlé que deux de mes robes.
Farron m’a expliqué que notre lien de parèdre amplifiait la magie dont nous disposons l’un et l’autre. Et durant mon combat contre Lucas, j’ai en effet découvert que j’étais capable de faire apparaître des flammes blanches. Et pour une raison que je ne m’explique toujours pas, je sais aussi contrôler les ronces, qu’il s’agisse de celles de Caspian ou de celles que je crée moi-même à l’aide de mes bracelets.
— Je suis vraiment heureux que celle-ci ait survécu, déclare Farron en jetant un regard malicieux en direction de mon décolleté.
Je lui décoche un petit coup de pied dans le ventre.
— Je te rappelle que nous sommes censés travailler, lui dis-je.
Il laisse glisser sa main le long de ma cheville et m’adresse un sourire moqueur.
— Bien sûr, mon ange, et c’est la raison pour laquelle tu me dévisages de cette façon depuis tout à l’heure…
— Je ne vois pas de quoi tu parles, dis-je en tournant vers lui mon regard le plus innocent.
Sa main remonte le long de ma jambe pour venir se poser entre mes cuisses. Deux choses doivent lui apparaître alors : le fait que je ne porte pas de sous-vêtements et que j’ai très très envie de lui.
Il laisse échapper un rire rauque qui éveille un délicieux tressaillement au creux de mon ventre. Il se jette sur moi avec toute la vitesse et l’agilité d’un faé et me prend dans ses bras. Je l’embrasse avec une passion dévorante et nos langues se mêlent.
Il me soulève alors et m’allonge sur la table de la bibliothèque. Plaçant ses mains de chaque côté de ma tête, il se penche sur moi et ses longs cheveux auburn viennent caresser mon visage. Dans ses yeux, je perçois une lueur carnassière qui me fait irrésistiblement penser à son loup.
— Si tu avais envie que je te baise, il suffisait de me le demander, tu sais.
Ses mots ne font qu’accentuer mon désir. J’ai besoin de le sentir en moi.
— C’est peut-être juste l’appel du parèdre, dis-je en me tortillant sous lui.
Farron éclate de rire. Tout en défaisant sa ceinture d’une main, il glisse de nouveau l’autre sous ma jupe pour masser doucement mon clitoris.
— Je te rappelle que nous n’avons trouvé que deux références à ce phénomène. Rien ne prouve qu’il existe réellement.
Mon sexe se contracte autour de ses doigts tandis que je me consume de désir.
L’appel du parèdre… Au cours de nos recherches, nous y avons en effet trouvé quelques allusions : il s’agirait d’une manifestation de désir incontrôlable, un besoin qui s’emparerait des parèdres qui n’auraient pas consommé leur relation depuis un certain temps. Mais j’imagine qu’il s’agit d’un mythe puisque, jusqu’à présent, ni Kel ni moi n’avons ressenti une telle pulsion. Mais peut-être est-ce limité aux couples qui ont déjà consommé leur relation.
— Et puis, nous faisons tout notre possible pour ne pas en être victimes, ajouté-je avec malice en ondulant du bassin pour ajouter à la friction de sa paume contre moi.
— Cela fait six semaines que je ne suis plus forcé de me transformer en loup monstrueux, rétorque Farron en souriant. Et je compte bien profiter de chaque nuit.
De fait, toutes les fois qu’il est revenu à Castletree, nous ne nous quittions plus, dormant parfois dans sa chambre et parfois dans la mienne au gré de nos envies. Il semble que je ne puisse me repaître de lui.
Et lui de moi.
Il fait tomber son pantalon et ne prend même pas la peine de retirer sa tunique. Écartant mes jambes, il se glisse en moi.
Une vague de pure extase déferle sur moi et Farron se met à bouger avec une lenteur délibérée. Gémissant doucement, je ne tarde pas à basculer dans un état second. Autour de nous, les papiers posés sur la table s’envolent.
Je crie le nom de mon parèdre, me raccrochant des deux mains à la table de bois tandis qu’il me pénètre encore et encore. Les feuilles rouges et orangées des arbres de la bibliothèque me semblent tomber au ralenti.
— Si tu savais combien tu m’as manqué, me souffle Farron.
Il se penche vers moi pour m’embrasser et je me gorge de son odeur qui évoque le feu de bois et les pommes mûres.
— Je ne suis jamais rassasié de toi.
Je plonge une main dans ses cheveux soyeux.
— Moi non plus, lui dis-je. Mais il faut vraiment que je te montre les notes que j’ai prises…
— Plus tard ! s’exclame-t-il en riant.
Il délace mon corset et laisse courir ses mains sur ma poitrine qui brûle de sentir le contact de ses doigts. Ses mouvements se font plus impérieux et il me possède corps et âme, plongeant au plus profond de moi. Je crie de plaisir.
— C’est si bon, articule-t-il.
Un étrange frisson court sur ma peau et la chaleur au creux de mon ventre se fait plus intense encore. Tournant la tête de côté, j’aperçois Ezryn. À en juger par la façon dont il se tient appuyé contre l’une des étagères, les jambes croisées, je suis convaincue qu’il ne vient pas tout juste d’arriver.
Je me demande ce qu’il pense de cette scène : moi, étendue sur la table, ma jupe retroussée, les seins à l’air et Farron à moitié nu, me besognant avec ardeur… Curieusement, le fait qu’il nous observe ne m’embarrasse pas le moins du monde. Au contraire, même, l’excitation que cela me procure ne fait qu’intensifier mes réactions. Farron suit mon regard et, par l’entremise du lien qui nous unit, je sens que lui aussi trouve cette situation terriblement érotique.
— N’est-elle pas magnifique, Ez ? lui dit-il sans interrompre ses mouvements. Regarde-la !
— C’est ce que je fais, répond le prince du Printemps dont la voix rauque résonne sous son heaume. Tu devrais placer ses jambes sur tes épaules.
Ezryn s’avance vers nous d’un pas déterminé.
— Cela te permettrait d’aller encore plus profond, ajoute-t-il.
Farron s’exécute. Posant mes mollets sur ses épaules, il attire le haut de mon corps jusqu’au bord de la table. Je gémis en le sentant pénétrer encore plus avant.
— Oui, Rosie, articule-t-il.
Je crois entendre Ezryn pousser un grondement. M’efforçant de trouver mes mots malgré l’extase qui me guette, je me tourne vers lui.
— Comment sais-tu ce genre de choses, prince en fer-blanc ? Toi qui ne te départis jamais de ton armure ?
— C’est mon heaume que je n’ai pas le droit d’ôter, répond-il d’un ton pince-sans-rire. Pas le reste…
J’éprouve un brusque accès de jalousie à l’idée qu’il ait pu coucher avec d’autres femmes. C’est absurde, bien sûr. Mais c’est plus fort que moi.
Il place doucement ses mains gantées sur mes épaules pour me maintenir en place tandis que Farron accélère le rythme. Je voudrais tellement qu’elles se posent sur mes seins.
Je sais bien qu’il n’est pas à moi – pas comme le sont Farron ou même Kel. Cela ne m’empêche pas d’avoir envie de lui.
— Ezryn, articulé-je, je veux que tu me touches…
Ses mains se crispent légèrement sur mes épaules et il demeure silencieux pendant ce qui me semble durer une éternité.
— Et puis merde… murmure-t-il enfin.
Il ôte ses gants, laissant apparaître ses mains puissantes à la peau dorée. L’une d’elles se pose sur mon sein qu’il agrippe fermement avant d’agacer mon téton entre son pouce et son index. Son autre paume effleure mon cou avec une douceur presque révérencieuse avant de plonger dans mes cheveux.
— Par les étoiles, murmure Farron qui l’a regardé faire. Est-ce que ça te plaît, Ez ?
Ezryn se tourne vers lui.
— Je la tiens, lui dit-il. Tu n’as plus besoin de te retenir.
— Parce que tu te retenais ? articulé-je difficilement.
— Juste un peu, avoue Farron avec un petit sourire. Je ne voulais pas te faire de mal.
— Ce n’est pas une humaine délicate, objecte Ezryn en tirant sur mes cheveux comme pour le lui prouver. C’est une faée puissante. Elle nous l’a amplement démontré.
— Qu’en dis-tu, Rosie ? me demande Farron. Tu es prête ?
— Oui, oh oui, Farron…
Il se retire presque complètement avant de replonger en moi jusqu’à la garde. Ses mouvements sont si rapides que j’ai presque du mal à les suivre. Notre étreinte prend alors une toute nouvelle dimension, décuplant mon plaisir.
Je hurle, ne me souciant plus de savoir si quelqu’un peut m’entendre. Et je me raccroche à l’armure d’Ezryn qui se tient toujours juste derrière moi.
— Est-ce que ça te plaît, Pétale ? me demande-t-il d’une voix si rauque qu’elle en est presque méconnaissable.
Il m’aide à me redresser de façon que mon dos repose contre son armure. Je me retrouve prise en sandwich entre Farron et lui, ce qui ne fait qu’ajouter à mon trouble.
— Tu aimes la façon dont il te baise ? me souffle-t-il à l’oreille.
Des larmes de pur plaisir coulent le long de mon visage tandis que mon sexe semble pris de convulsion autour de celui de Farron.
— Réponds-lui, m’ordonne ce dernier avec toute l’autorité qui sied à un prince régnant.
Il pénètre en moi, plus loin que quiconque avant lui, et ma chair se contracte de plus belle, l’enveloppant tout entier.
— Oui, parviens-je à peine à articuler. C’est bon. Farron, Ez, je vais…
— Jouis, ma belle, me souffle Ez en posant sa tête contre mon épaule. Jouis pour nous.
Je sens le métal froid de son heaume contre ma joue.
Puis je succombe à l’orgasme qui déferle en moi, faisant trembler tout mon corps, du haut de ma tête jusqu’au bout de mes orteils. Et je sens Farron qui jouit, lui aussi, et se vide au plus profond de moi.
Ezryn me soutient doucement jusqu’à ce que ce plaisir indicible commence enfin à refluer. Il me rallonge ensuite avec précaution sur la table et écarte les mèches de cheveux qui me retombent dans les yeux.
— J’espère que tu ne regrettes pas d’être passé à la bibliothèque, lui dis-je d’une voix tremblante.
— Au contraire.
— À ce propos, demande Farron, en remontant son pantalon. Pourquoi es-tu là ? Non pas que je m’en plaigne, bien sûr…
— Je suis venu vous annoncer que je partais pour le Printemps dès demain.
Il ébouriffe affectueusement les cheveux de Farron.
— Je voulais aussi te proposer qu’on se retrouve sur le terrain d’entraînement pour une dernière leçon. Voyons si tu es aussi doué pour la magie que pour faire jouir notre Rosie bien-aimée.


Chapitre 3
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Keldarion
C’est bien le dernier endroit où je pensais le trouver.
Je prends une profonde inspiration. Le Sanctuaire de la reine sent le renfermé et la poussière. La petite chapelle est située à l’arrière du château et n’a jamais été utilisée depuis le début de notre règne.
C’est pourtant là que m’a conduit mon instinct lorsque je me suis mis à la recherche d’Ezryn.
Il est agenouillé face à l’autel de la reine que surmonte une statue censée la représenter. Elle montre une femme dépourvue de visage qui lève une main vers le ciel et tend l’autre en direction de la terre.
La tradition voulait que les gens viennent se recueillir et méditer dans le Sanctuaire. Ils pouvaient ainsi témoigner de leur gratitude pour les moments de joie qu’ils avaient vécus ou, au contraire, confier leurs inquiétudes. Mais si la reine a créé le Val Enchanté, elle l’a également abandonné, il y a cinq cents ans de cela. Et tout comme cette statue de pierre érigée en sa mémoire, je doute qu’elle entende mes remerciements ou mes angoisses.
Le Sanctuaire est une pièce dépouillée, de proportions modestes, presque exiguë, comparée aux autres salles du château. Les murs et le sol sont faits de bois, le plafond est entièrement recouvert de feuillage et de lierre. Ce serait un très bel endroit s’il n’était envahi de ronces et de gravats.
Les quatre immenses fenêtres ornées de vitraux polychromes laissent filtrer une belle lumière chamarrée, indiquant que la pluie s’est enfin arrêtée.
Je m’agenouille aux côtés d’Ezryn et incline la tête face à la statue.
Le prince du Printemps tourne vers moi son visage casqué.
— Tu n’es pas obligé de te joindre à mes prières, me dit-il. Je sais ce que tu ressens à l’égard de la reine.
— Cela fait des décennies que je ne t’ai pas vu en ces lieux. Je me suis dit que tu t’étais peut-être rappelé quelque chose que j’avais oublié.
— Malheureusement, non, répond Ezryn en se redressant en position accroupie.
Les vitraux teintent son armure de rouge, de bleu, de jaune, de vert et de violet. Je contemple avec fascinations ce maelström de couleurs. Ce n’est pas tous les jours que je vois Ezryn ainsi baigné de lumière.
— La reine est toujours aussi silencieuse, ajoute-t-il.
— Qu’est-ce qui t’a poussé à venir solliciter son aide, après toutes ces années ? lui demandé-je en levant un sourcil curieux.
Ezryn se lève et s’écarte de moi.
— Je pars pour le royaume du Printemps demain, m’annonce-t-il.
Je me doutais que cette décision était imminente. Cela fait des mois qu’Ezryn n’a pas reçu de nouvelles de son père, le prince Thalionor, régent du royaume du Printemps. Ni lui ni le frère d’Ezryn ne sont venus assister aux funérailles de la princesse Niamh.
Pourtant, je sens bien à quel point l’idée de retourner là-bas lui pèse. Et je le comprends parfaitement.
Pour des gens comme nous, il est plus facile de se précipiter en courant vers l’avenir que de hasarder un regard en direction du passé.
Je me lève et place une main sur son épaule. Mes doigts sont inondés de lumière bleutée.
— Transmets mes salutations à ton père, lui dis-je. Je t’accompagnerais si je n’étais pas moi-même forcé de retourner en Hiver.
Ezryn se tourne vers moi et m’observe longuement à travers la visière teintée de son heaume.
— Combien de temps penses-tu t’absenter ? demande-t-il.
— Nous avons insufflé assez de magie à Castletree. Je pense que le château devrait pouvoir tenir le coup durant plusieurs semaines, au moins. Cela nous donne assez de temps pour…
— Combien de temps, Keldarion ? insiste Ezryn.
Je laisse retomber ma main. Maudit soit-il. Il a toujours eu l’art de lire dans mes pensées. Incapable de soutenir son regard, je me tourne vers le visage en pierre de la reine.
— J’ai chargé Eirik Vargsaxa de diriger momentanément le royaume en attendant de trouver une solution plus pérenne. Après la trahison de Perth, je compte bien confier la régence de Frostfang à quelqu’un en qui je pourrai avoir toute confiance.
— Peut-être n’as-tu plus besoin de régent, remarque Ezryn. Si tu parviens à briser la malédiction…
— C’est impossible, l’interromps-je.
Cette simple idée fait naître en moi un irrépressible frisson.
Dès l’instant où elle a pénétré au sein de Castletree, la malédiction de l’Enchanteresse a pris toute sa véritable mesure. C’est un tourment ininterrompu, une souffrance qui ne connaît pas de cesse. Chaque instant est un écartèlement entre le supplice que m’inflige ma résistance acharnée et l’extase que laissent deviner les rares moments de faiblesse que je m’autorise.
Rosalina.
Ma faée déguisée en humaine. Comme je pense à elle, ma vue se brouille. Je comprends le destin auquel nous avons été condamnés, tous les quatre. Mais pourquoi devrait-elle en souffrir, elle aussi ?
J’avais espéré que le lien de parèdre qui l’unit à Farron suffirait à apaiser la culpabilité que j’éprouve. En réalité, cela n’a fait qu’accentuer ma douleur. Il me suffit de considérer la facilité avec laquelle il peut la prendre dans ses bras, se gorger de son odeur et lui promettre qu’il demeurera pour toujours à ses côtés.
Quant à moi, je dois mener une lutte de chaque instant contre tous mes instincts.
Le fait que le prince de l’Automne soit devenu le parèdre de ma parèdre complique aussi la situation. Certes, j’ai toujours eu beaucoup d’affection pour Farron, mais, désormais, je dois également le protéger au péril de ma vie.
Et, sans le savoir, tous deux se retrouvent pris au piège du pacte que j’ai passé.
À moins que je ne trouve une solution.
— Tu comptes donc retourner directement à Frostfang ? s’enquiert Ezryn.
— Non. Je traverserai d’abord les terres sauvages d’Anelkrol.
— Kel…
— Il faut que je me rende à la Grande Faille. Au Sceau des abysses, plus précisément.
Ezryn me prend par les épaules et me force à lui faire face.
— Que peux-tu bien avoir à faire en ces lieux ? Cet endroit est source de désespoir.
— Justement, c’est là qu’est postée la Garde abyssale. Ce sont eux qui tiennent ce désespoir en respect et l’empêchent de s’étendre au reste de l’Hiver. C’est aussi là que se trouve mon dernier parent vivant.
Ez secoue la tête.
— Tu n’as pas revu Irahn depuis des années, objecte-t-il. Quellos était bien plus proche de toi que ton oncle ne l’a jamais été.
— Or Quellos s’est avéré être un traître. Il a fait passer ses ambitions personnelles avant la loi du royaume, avant le bien de son propre peuple. Irahn est peut-être un excentrique, mais il aimait profondément ma mère et il a dédié toute sa vie à la défense de l’Hiver.
— Alors c’est ça, ton projet ? Faire d’Irahn le nouveau régent de ton royaume ?
— Pour le moment, en tout cas.
Ezryn demeure longuement silencieux et j’en déduis que cette idée ne l’enthousiasme pas outre mesure. Cela n’a d’ailleurs rien d’étonnant : depuis que nous nous connaissons, il a désapprouvé presque toutes mes décisions.
Il est même étonnant que, durant tout ce temps, il m’ait soutenu de façon presque inconditionnelle.
Lorsqu’il reprend enfin la parole, sa voix sourde résonne étrangement sous son heaume.
— Ce n’est pas une décision à prendre à la légère, Kel. Ton oncle a veillé sur la Grande Faille durant deux décennies. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle tu as confié la régence à Quellos. De plus, cela fait des années qu’Irahn vit à l’écart de la civilisation.
— Raison de plus ! Sous l’égide de Quellos, l’Hiver s’est rendu malade à force de finasseries politiques. C’est peut-être précisément d’un homme comme Irahn que le royaume a besoin aujourd’hui.
— C’est de toi que l’Hiver a besoin.
Je me dirige vers la porte et traverse une flaque de lumière rouge. Elle illumine mes cheveux et ma peau, me nimbant d’une aura sanglante.
— Je suis celui qui a maudit l’Hiver en premier lieu, lui rappelé-je.
Ezryn pousse un profond soupir.
— Admettons que tu nommes Irahn régent. Qu’adviendra-t-il du Sceau des abysses ? Laisseras-tu la Garde abyssale sans commandant ?
— Bien sûr que non, réponds-je en serrant les poings. Si tout se passe comme je l’espère et qu’Irahn accepte la charge que j’entends lui confier, je resterai auprès de la Garde abyssale pour en assurer le commandement.
Un silence pesant s’abat sur le Sanctuaire. Je voudrais qu’Ezryn proteste. Je préférerais même qu’il en vienne aux mains. Mais je me doutais que telle serait sa réaction.
— Tu ne penses pas ce que tu viens de dire, murmure-t-il enfin.
Je prends une brève inspiration avant de lui répondre.
— Au contraire. Irahn est de mon sang. S’il accepte le poste de régent et qu’il se révèle un dirigeant capable, je lui transmettrai la Bénédiction de l’Hiver et il deviendra le nouveau prince du royaume.
Un éclair suivi d’un grondement de tonnerre indique que l’orage est de retour.
— Je n’arrive pas à le croire, gronde Ezryn. L’épée du Protecteur te revient de droit. Ton père t’a choisi, toi, et non Irahn pour hériter de la Bénédiction. C’est ta destinée de ramener la paix en Hiver !
— Je n’ai aucune destinée, objecté-je. Au moins Irahn ne sera-t-il pas handicapé par cette malédiction qui pèse sur moi.
— Une malédiction qu’il ne tient qu’à toi de lever ! me rappelle Ezryn en se rapprochant de moi.
Il me repousse violemment, laissant enfin transparaître la colère qui l’habite. Ça, au moins, je peux y faire face.
Mais au lieu de continuer à s’en prendre à moi, il enserre soudain mon visage entre ses mains gantelées.
— Laisse-moi t’aider, Kel. Laisse-moi faire justice de Caspian ! Je m’assurerai qu’il ne survive pas à notre rencontre et tu seras ainsi libéré du pacte que tu as passé avec lui, quel qu’il puisse être. J’irai le défier jusque dans les Profondeurs et je t’assure qu’il ne souffrira pas. Mais je libérerai du même coup l’Hiver et Rosalina !
J’attrape les poignets d’Ezryn et repousse ses mains.
— Je ne peux pas te laisser faire ça !
Il se détourne et, s’approchant de la porte, décoche un coup de poing rageur contre le chambranle.
— Tu sais que si tu transmets la Bénédiction, tu la perdras pour toujours. Tu ne pourras la reprendre sans mettre ta vie en grave péril.
— Je sais, acquiescé-je.
— Alors, ta décision est prise ? Tu vas vraiment quitter Castletree ? Tu vas quitter Rosalina ? Tu vas nous quitter, nous ?
Ezryn s’adosse de tout son poids contre le battant, comme s’il était sur le point de s’effondrer.
— Tout ça pour protéger un traître…
Je ferme les yeux et m’efforce de combattre l’émotion qui menace de me consumer. Ce n’est pas de la colère – ni même de la culpabilité, pour une fois.
C’est juste une immense tristesse, parce que je sais qu’il n’y a pas d’autre façon de protéger ceux que j’aime.
Je me rapproche de lui et le prends par les épaules. Il se laisse aller contre moi, haletant.
— Nous devons chacun faire face à nos responsabilités, Ez, lui dis-je. Les uns envers les autres. Et envers elle, aussi. Peu importe le nombre de fois que nous trébuchons sur ce chemin difficile, notre résolution doit rester intacte. Chaque fois que nous tombons, nous devons trouver la force de nous relever. D’accord, mon frère ?
— Oui, souffle-t-il. Nous nous relèverons.
Je l’étreins quelques instants de plus.
— Va, maintenant. Retourne dans ton royaume. Rétablis l’ordre et la justice. Tâche de trouver ta parèdre et de briser la malédiction. Et embrasse la destinée glorieuse qui t’attend !


Chapitre 4
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Rosalina
Ma main ne tremble pas sur le manche de mon arc. En revanche, je ne parviens pas à calmer le rythme précipité des battements de mon cœur. Je me force à respirer profondément par le nez et bande l’arc, sentant croître la tension de la corde. Je plisse les yeux et me concentre sur ma cible – un mannequin de paille en forme de gobelin sur la poitrine duquel est peint un cercle rouge.
Je relâche enfin ma flèche et le temps semble ralentir. Durant quelques instants, je me prends à espérer qu’elle va atteindre son but. Mais elle passe à côté du mannequin et va se ficher dans l’un des murs en bois de Castletree.
— Zut ! m’exclamé-je en abaissant mon arme.
J’essuie mon front couvert de sueur. Faut-il vraiment qu’il fasse aussi chaud partout dans l’aile de l’Été ? Je jette un coup d’œil aux alentours pour voir si quelqu’un a surpris ce nouvel échec.
Le terrain d’entraînement est immense. D’un côté, il jouxte la façade de Castletree sur laquelle serpentent les ronces ; de l’autre, il s’avance en terrain découvert, offrant une vue sur le Roncier tout proche et les collines qui s’étendent au-delà. Les rayons du soleil dansent sur le sol recouvert de sable.
Ezryn et Farron sont assis en tailleur dans un coin, face à face. Ce dernier a les paumes tendues vers le ciel et celles d’Ezryn se trouvent juste au-dessus. Il a entrepris d’enseigner à Farron sa magie de guérison. Si le pouvoir de l’Automne a trait au feu, celui du Printemps se concentre sur la croissance et la régénération.
En les observant, je comprends mieux pourquoi la reine a bâti ce château en y intégrant une part de chacun de leurs royaumes. Cela leur permet d’être proches les uns des autres tout en ayant accès à leurs domaines respectifs. Ainsi unis, ils sont plus forts.
J’entends alors un cliquetis du côté des râteliers d’armes. Me retournant, j’aperçois Dayton qui semble passer en revue la collection d’épées, de lances, d’arcs et de carquois garnis de flèches accrochés aux panneaux de bois.
Dayton a insisté pour que je me familiarise au maniement de toutes ces armes. Mais c’est vraiment l’arc que je préfère.
— Pourquoi est-ce que personne ne m’a dit que vous aviez organisé une petite réunion impromptue dans l’aile d’Été ?
— Astrid m’a assuré qu’elle t’avait prévenu, il y a plus d’une heure, objecté-je d’un ton sec. Tu es en retard.
J’ai immédiatement remarqué son élocution un peu pâteuse et ses gestes approximatifs. Je me demande quelle quantité d’alcool il a bien pu ingérer depuis qu’il est rentré au château pour se retrouver dans un tel état.
Dayton plisse les yeux et me décoche un sourire moqueur.
— Bonne idée, ces décorations à base de plumes sur les murs du château, commente-t-il, goguenard.
Je grimace en considérant la série de flèches qui se sont retrouvées plantées dans la façade de Castletree. En rentrant de notre séjour dans le royaume de l’Automne, j’ai voulu apprendre à me battre. Je pensais que Keldarion m’opposerait une fin de non-recevoir, mais il a admis au contraire que ce serait une bonne idée. Bien sûr, je me suis bien gardée de lui dire qui précisément m’avait soufflé cette idée.
Ces princes sont encore plus idiots que je ne le pensais. Ils auraient dû vous apprendre à vous défendre.
Les paroles de Caspian sont demeurées gravées en moi. Mais le prince des Épines n’est pas le seul motif de ma requête. Je me suis sentie terriblement frustrée de voir les quatre princes partir au combat en me laissant en arrière. Je suis donc bien décidée à m’entraîner à faire usage de ma magie, de mes ronces, et aussi des armes plus conventionnelles. Il n’est pas question que je quitte le Val Enchanté. Mais ce monde n’est pas comme celui des humains et si je dois y survivre, je dois apprendre à me défendre.
De tous les princes, c’est Dayton qui a passé le plus de temps à Castletree, ces derniers temps. C’est donc lui qui a entrepris de m’enseigner les rudiments de l’art de manier des armes avant de partir pour le royaume de l’Été retrouver sa sœur. Ces entraînements constituent d’ailleurs les seuls moments que nous avons passés ensemble.
Farron m’a conseillé de ne pas trop m’inquiéter à ce sujet. Cela fait des années que lui-même doit s’accommoder des sautes d’humeur du prince de l’Été. Mais j’avoue que j’ai du mal à comprendre comment Dayton a pu faire l’amour avec nous de façon si passionnée avant de se montrer brusquement aussi distant.
Farron est convaincu qu’il reviendra vers nous d’un moment à l’autre. Mais peut-être se trompe-t-il. Dayton est peut-être bien décidé à trouver sa parèdre en retournant dans son royaume. Et peut-être vaut-il mieux que je n’en sache rien.
Car cette idée me rend malade. Cette nuit-là, à la veille de la grande bataille, lorsque nous étions sur le point de faire l’amour, j’ai vraiment cru que Dayton et moi étions liés, tout comme je le suis déjà avec Kel et avec Farron.
Pourtant je sais bien qu’il y a peu de chances pour que je possède trois parèdres. Je ne peux pas espérer garder tous les princes pour moi. Cela ne m’empêche pas d’en avoir très envie.
— D’accord, voyons voir ce dont tu es capable, me dit Dayton en agitant une main devant mes yeux pour me tirer de mes pensées. Essaie de toucher la cible.
Avec une détermination renouvelée, je récupère une nouvelle flèche que j’encoche. Tirant sur la corde, je ferme un œil, vise la cible et relâche l’empennage.
Et une fois de plus, le projectile va se ficher dans le mur situé derrière le mannequin.
Je ne peux réprimer un cri de frustration.
— Je ne comprends pas ! m’exclamé-je. Je fais tout ce que tu m’as appris. Les doigts dans la bonne position, le coude bien levé…
— Je crois que c’est là ton problème, déclare Dayton en se rapprochant. Nous savons tous que tu es très intelligente, Rosalina. Mais tu analyses trop. Tu penses à chaque phase de façon séparée.
— Je ne comprends pas…
Il vient se placer derrière moi. Comme à son habitude, il ne porte pas de chemise et je peux sentir sa poitrine puissante se presser contre la tenue d’entraînement que Flavia a choisie pour moi. C’est une robe blanche légère sous laquelle je porte une sorte de short et qui est garnie d’une cuirasse en cuir pour protéger mon buste.
Lorsque Dayton m’a vue dans cette tenue pour la première fois, j’ai eu l’impression qu’il allait renoncer à notre cours pour m’entraîner dans sa chambre à coucher…
— Tâche de te concentrer, me dit-il en prenant une flèche dans mon carquois.
Posant ses mains sur les miennes, il entreprend de guider chacun de mes mouvements.
— Tu sais ce que tu dois faire. Maintenant, il faut que tu fasses confiance à ton corps. Ton arc ne doit pas t’apparaître comme un objet indépendant de toi, mais comme un prolongement de ton être. Il faut que tu le sentes.
— Tu crois vraiment que c’est comme ça que je vais réussir à abattre un gobelin ? demandé-je d’un ton dubitatif.
Son visage est si proche du mien que je peux sentir l’odeur du vin doux sur ses lèvres.
— Sens la pulsation de ton arc, la tension de la corde. Visualise mentalement ta cible.
Renonçant à mes sarcasmes, je m’efforce de me concentrer et de suivre ses instructions. D’un geste fluide, nous bandons l’arc ensemble.
— Trouve un point d’ancrage, me dit-il alors. Le calme dans la tempête qui fait rage autour de toi.
J’inspire profondément et je me concentre sur l’odeur d’iode qui flotte dans l’air, sur la texture du sable sous mes pieds nus, sur la chaleur qui émane de Dayton et m’enveloppe tout entière.
— Là, c’est parfait, approuve-t-il en me relâchant pour reculer d’un pas.
Je sens toujours cette douce chaleur en moi tandis que je vise la cible accrochée au mannequin. Je relâche enfin la corde.
La flèche fend l’air et atteint la cible quasiment en plein centre avant d’exploser en une gerbe d’eau.
Je la fixe, interdite.
— Par les étoiles ! s’exclame Dayton, tout aussi sidéré.
Je n’arrive même pas à me réjouir d’avoir enfin atteint ma cible. Les yeux écarquillés, je contemple le sable trempé sous le mannequin à moitié détruit. Un grand trou s’ouvre au milieu de son torse d’où sortent des brins de paille étrangement tordus.
Ezryn et Farron se sont tous deux levés pour nous rejoindre.
— Comment est-ce que tu as utilisé la magie de l’eau ? s’étonne Ez.
— Je n’en ai aucune idée, avoué-je.
— Ce n’est pas n’importe quelle eau, constate Farron qui est allé s’agenouiller auprès de la cible. C’est de l’eau de mer.
De fait, des coquillages et des algues sont mystérieusement apparus sur le sable. En revanche, je ne vois plus trace de ma flèche.
— Je vous promets que je n’y suis pour rien ! nous assure Dayton.
— La magie de l’eau est assez répandue chez les faés de l’Hiver et de l’Été, explique Farron. Mais ta flèche s’est transformée en eau, Rosie. Je ne suis même pas sûr que Kel ou Day en soient capables…
— Tu crois que c’est moi qui l’ai transformée ? demandé-je, brusquement mal à l’aise.
Je ne devrais pas être capable d’un tel prodige. De nombreux faés parviennent à contrôler les éléments, mais les transformer ainsi…
À vrai dire, à ma connaissance, il n’y a qu’une seule faée qui ait jamais pratiqué ce type de magie.
— J’imagine que c’est une chose de plus à ajouter à tes sujets d’étude, remarque Ezryn. Après les ronces, les flammes, l’eau…
J’observe mes paumes d’un air dubitatif.
— À ce stade, nous devrions considérer que Rose ne fait jamais rien comme personne.
Les battements de mon cœur s’accélèrent dans ma poitrine lorsque je reconnais cette voix grave, profonde et légèrement rocailleuse. Kel vient d’apparaître dans l’embrasure d’une porte, non loin de là.
Ezryn le salue d’un bref hochement de la tête.
— Je suis venu vous annoncer mon départ pour le royaume de l’Hiver, nous dit-il. Je profiterai de la nuit pour voyager sous ma forme de loup.
Nos regards se croisent un bref instant.
— J’ai demandé qu’on prépare un dîner pour vous.
Il se détourne alors et disparaît à l’intérieur.
Auparavant, je l’aurais sans doute suivi – ne serait-ce que pour tenter d’apaiser ce terrible pincement au cœur que je ressens en cet instant.
Mais je me force à demeurer immobile.
Si Keldarion est capable d’ignorer notre lien de parèdres, je devrais l’être aussi.
Même si ça fait mal.
D’ailleurs, j’ai d’autres chats à fouetter.
Je contemple de nouveau mes mains. Les ronces, le feu, l’eau… Y a-t-il en moi d’autres pouvoirs qui me sont encore inconnus ?


Chapitre 5
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Ezryn
Plus qu’un pas.
Le royaume du Printemps ne se trouve qu’à un pas de distance. C’est tout ce qui me sépare des terres qui m’ont vu naître.
Qui m’ont vu naître, certes, mais où je ne me sens plus réellement chez moi. Je me demande avec curiosité quand j’en suis venu à considérer que les murs croulants de Castletree et les étendues sauvages du Roncier m’étaient devenus plus familiers que mon propre royaume.
Je me tiens dans le hall d’entrée du château, face au miroir enchanté dont la surface luit doucement. Tout ce que j’ai à faire, c’est m’avancer en pensant à Florendel, la capitale du Printemps, et je m’y trouverai transporté en un instant.
C’est quelque chose auquel je pense presque tout le temps depuis que nous sommes rentrés du royaume de l’Automne. Et l’absence de nouvelles en provenance du Printemps n’a fait que renforcer cette préoccupation. Je me suis néanmoins convaincu que ma présence était nécessaire à Castletree. Lorsque les autres princes ont décidé de se rendre dans leurs royaumes respectifs, je leur ai proposé de rester pour veiller sur le château. Pour veiller sur Rosalina. Après tout, cela fait une éternité que je ne suis pas retourné au Printemps. Quelques semaines de plus ou de moins n’y changeront rien…
Mais je me suis révélé être un aussi mauvais protecteur de Castletree que de mon royaume.
Keldarion et Farron se sont absentés durant six semaines – ce dernier revenant de temps à autre pour passer un peu de temps en compagnie de sa parèdre. Dayton, quant à lui, n’est parti pour l’Été qu’au cours des deux dernières semaines. Cela n’a fait que renforcer le lien qui s’est établi depuis peu entre nous. Car au contraire de Farron qui s’est libéré de la malédiction et à Keldarion qui sait comment y parvenir, Day et moi ne sommes toujours pas plus avancés.
Et il devient de plus en plus difficile de se raccrocher à un espoir aussi fuyant que le reflet de la lune sur l’eau.
Je pousse un long soupir. J’imagine que je vais finir par creuser un sillon dans le sol de pierre à force d’aller et venir devant ce miroir. Un pas, un seul. Pourquoi suis-je incapable de le franchir ?
Probablement pour la même raison qui m’empêchait de demeurer auprès de Rosalina dans l’enceinte de Castletree en l’absence des autres princes. Je crois que je ne supporte plus de me sentir enfermé dans un château ou une forteresse.
Rosalina mérite mieux que cela.
Mieux que la bête sauvage du Roncier que je suis devenu.
C’est ainsi que me surnomment les gobelins. C’est le nom qu’ils me donnent lorsque je me jette sur eux pour les égorger à coups de dent ou les écraser à coups de patte. Je répète à tout le monde que je parcours le Roncier pour assurer la sécurité des habitants de Castletree. Mais ce n’est pas l’unique raison.
C’est la seule façon pour moi de libérer la rage qui m’habite perpétuellement. Il vaut mieux que ce soient les gobelins qui en souffrent plutôt que ceux que j’aime.
Je me raidis et fais de nouveau face au miroir. Un pas, juste un pas.
— Encore un prince qui essaie de filer à l’anglaise, fait une voix qui résonne à travers le vaste hall.
Je me retourne dans un cliquetis métallique.
Elle est appuyée contre l’un des piliers, les bras croisés. Elle lève un sourcil accusateur.
— Rosalina, articulé-je.
— Tu ne pars pas pour le Roncier, cette fois-ci, me dit-elle. Tu rentres chez toi.
Je sens une certaine dureté dans sa voix. Elle est en colère.
À la bibliothèque, dans l’intensité du moment, il m’était facile de faire comme si tout allait bien, comme si je ne l’avais pas abandonnée et comme si je ne m’apprêtais pas à recommencer. Ici, sur le seuil d’un autre monde, il m’est beaucoup plus difficile de me mentir à moi-même.
— Oui, réponds-je. C’est l’idée, en tout cas…
Elle détourne les yeux.
— Cela doit faire une demi-heure que tu contemples ce miroir. D’ordinaire, tu es nettement plus prompt à t’éclipser.
Je reconnais bien là la parèdre de Keldarion. Lorsqu’elle le désire, elle peut se montrer presque aussi glaciale que lui. Mais je ne suis guère en position de l’en blâmer.
Au fond de moi, je sais que je lui dois des excuses – pour quitter Castletree de cette façon, pour la laisser tomber une fois de plus.
Que pourrais-je bien lui dire ? Que ni les hordes de gobelins ni les longues nuits passées en solitaire dans le Roncier ne me font peur, mais qu’elle, en revanche, me terrifie ? Que chacun de ses sourires, chaque contact avec elle me donne l’impression d’être foudroyé sur place ? Que tôt ou tard, que je le veuille ou non, je finirai par succomber et par lui appartenir ?
— Rosalina, dis-je. Je suis vraiment désolé.
Elle soupire et s’avance vers moi. Du léger balancement de ses hanches à la moue qui se dessine sur ses lèvres, tout en elle contribue à affoler les battements de mon cœur.
— Il n’y a pas de quoi. Je sais que les gobelins doivent être d’excellente compagnie. La prochaine fois, je me badigeonnerai en vert et je taillerai mes dents en pointe. De cette façon, tu auras peut-être envie de passer un peu plus de temps à mes côtés.
Elle esquisse une grimace plus comique que terrifiante et je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. Malgré moi, je tends une main vers ses cheveux et rabats une mèche folle derrière son oreille pointue.
— En tout cas, ils ne sont pas aussi drôles que toi.
Elle soupire et lève les yeux au ciel.
— Tu m’as manqué, me dit-elle.
En dépit de toutes mes bonnes résolutions, je prends son visage entre mes mains et caresse doucement ses joues du bout de mes pouces.
— C’était plus facile de rester loin de toi, lui avoué-je.
— Ce n’est pas ce que me dit mon cœur.
L’honnêteté de ses paroles me fend le cœur. Que dirait-elle si je le lui offrais, en cet instant ? L’accepterait-elle ? Ou le briserait-elle ?
Un pas me sépare du royaume du Printemps. Une question m’éloigne de Rosalina. Et je n’ai la force d’accomplir aucun de ces actes.
Les joues de Rosalina s’empourprent soudain et elle laisse échapper un petit rire embarrassé.
— Je ne devrais pas te retenir.
À contrecœur, je libère son visage et me tourne de nouveau vers le miroir.
— Ce n’est pas ta faute, lui dis-je. C’est moi qui n’arrive pas à me décider.
— Tu es nerveux ? me demande-t-elle.
— Terrifié, même.
Elle noue ses doigts aux miens.
— As-tu peur de revoir ta famille ?
— Non. Je suis sûr qu’ils m’accueilleront chaleureusement en dépit de ma longue absence. Je suis même impatient de retrouver certains des membres du personnel de Fort Hammergarden. C’est juste…
— Ton père ?
— Comment le sais-tu ?
Elle me considère avec étonnement.
— Tu m’as dit qu’il était malade. Ce n’est jamais facile de voir ceux que l’on aime ainsi diminués.
D’autant plus lorsque l’on se sait coupable de ce qui leur arrive.
Je m’efforce d’écarter ce douloureux souvenir.
— Mon père, Thalionor, est le régent du Printemps en mon absence. Il est malade, d’une certaine façon, mais pas physiquement. Après la mort de ma mère, il a sombré dans une profonde dépression. En apparence, il n’avait pas changé, mais il était comme vidé de l’intérieur.
Rosalina serre doucement ma main dans la sienne.
— Je suis sûre que la mort de ta mère a été très dure pour tout le monde.
Ces simples paroles suffisent à percer la muraille que j’ai érigée autour de mon cœur et les mots trop longtemps retenus sortent enfin.
— Mon père, mon frère Kairyn et moi, nous étions tous très durs. C’est ce que l’on attend des membres de la famille royale du Printemps : d’être une base solide sur laquelle le peuple peut s’appuyer en toutes circonstances. Mais notre mère possédait une forme de douceur qui nous soudait, un peu comme la mousse maintient entre elles les pierres d’un vieux mur. Mon père et elle étaient des parèdres. Et elle était adorée de notre peuple. C’est elle qui m’a transmis son sens de l’honneur et du devoir envers notre royaume. Et elle était la seule personne dont Kairyn se soit jamais senti proche.
— Je suis désolée, Ezryn, murmure Rosalina en posant doucement sa tête contre mon épaule.
Devant moi brille toujours la surface iridescente du miroir.
— Avant sa mort, mon père était un homme brillant. Bien que ma mère soit la princesse en titre, il parcourait régulièrement le royaume, se rendant dans les villages les plus éloignés de notre capitale pour apporter son aide. Les gens l’idolâtraient – et ils l’aiment encore beaucoup, en dépit de sa faiblesse actuelle. C’était un grand guerrier, plein de courage et d’audace. À ses yeux, il n’y avait rien de plus important que de faire honneur à notre royaume.
— Et quel genre de père était-il ? s’enquiert Rosalina.
Je soupire.
— Sévère. Très exigeant envers Kairyn et moi. Il voulait que nous excellions en tout. J’avais moins de difficultés à suivre son exemple. Kairyn, lui, a toujours eu du mal à se conformer aux instructions, à accepter les ordres, à faire confiance. Cela a fini par générer une certaine tension entre notre père et lui.
— Est-ce pour cela que tu redoutes de le revoir ? me demande Rosalina d’un air grave. Parce qu’il est si sévère ?
— Non. Je n’ai jamais eu peur de lui.
Je m’efforce de trouver les mots pour exprimer la souffrance que je ressens.
— Mais lorsque je lui rends visite, je me rends douloureusement compte de tout ce que j’ai perdu. Mon père n’est plus l’homme qu’il était, et il est aussi le dernier lien qui m’unit à ma mère. C’était une dirigeante hors du commun et j’ai bien conscience de ne pas être à la hauteur. Quand je vois mon père dépérir, c’est un peu comme si je voyais ma mère mourir de nouveau sous mes yeux.
Rosalina passe ses bras autour de ma taille et me serre contre elle avec tant de force que mon armure émet un cliquetis métallique.
— Raconte-moi un souvenir que tu as gardé d’elle.
Je souris et l’étreins à mon tour.
— Elle portait un heaume argenté. Je n’ai jamais vu son visage, mais, dans mon esprit, elle était magnifique.
— Je suis sûre qu’elle l’était, me dit Rosalina avant de lever les yeux vers moi. Et quoi qu’il arrive, elle sera toujours auprès de toi, Ez. Tu portes une petite part d’elle en toi et elle ne s’effacera jamais.
— Je suppose que c’est la raison pour laquelle je n’ai pas le choix, soupiré-je. Je dois aller m’assurer que le royaume dont elle m’a confié la charge est en sécurité.
— Oui. Et avant que tu ne partes…
Mon cœur se met à battre plus fort. Va-t-elle me demander de rester ?
Elle fronce légèrement les sourcils.
— Anon caria mirel baelorin, me dit-elle d’une voix hésitante. Yavanthy caeotin. Darisfeli em onore.
Les mots sont heurtés, entrecoupés, mais je les reconnaîtrais entre tous.
— C’est la langue du Printemps.
Elle pose ses mains sur ma cuirasse.
— Je sais. C’est ce que tu m’as dit lorsque nous étions dans les jardins intérieurs de Cryptgarden.
— Tu l’as retenu par cœur ?
Elle tend la main vers mon heaume qu’elle caresse doucement. Ses yeux bruns brillent tandis qu’elle soutient mon regard.
— Les montagnes m’ont soufflé ton nom. La forêt a chanté ta chanson. Mon cœur te cherche depuis la première aube.
J’aurais dû me douter que la première chose qu’elle ferait en entendant une langue inconnue serait d’en chercher la traduction. Je l’imagine dans la bibliothèque, plongée dans l’étude d’un dictionnaire. Et je sens ma gorge se serrer. J’avais pensé que ces mots demeureraient un secret.
— Mon cœur te cherche aussi, Ez, souffle-t-elle. Laisse-moi te trouver.
J’aimerais pouvoir la prendre dans mes bras et lui dire que je suis là, avec elle. Mais le miroir m’attire inexorablement.
— Je reviendrai bientôt.
— Et je t’attendrai, me répond-elle en reculant d’un pas. Je te le promets.
Ce serment me donne enfin la force qui me faisait défaut. J’avance d’un pas et je pénètre dans mon royaume. Au Printemps.


Chapitre 6
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Caspian
Mes paumes heurtent le fond de l’armoire en bois et un nouveau grognement de frustration retentit dans ma gorge.
Il n’est pas ici non plus.
J’ai décroché toutes les robes de Rosalina que j’ai empilées sur le sol. J’ai vidé tous les tiroirs de son bureau. Et elle continue de dormir tranquillement dans son lit. Elle doit avoir le sommeil très profond.
À moins que ce ne soit ma présence qui l’apaise.
Cette pensée me met mal à l’aise.
Je me dirige en boitant vers sa table de chevet, m’efforçant d’ignorer la souffrance lancinante qui pulse le long de ma jambe. J’imagine que je ne pouvais espérer perdre le royaume de l’Automne sans qu’il y ait un prix à payer. J’ouvre le tiroir qui est rempli de papiers, de crayons et d’un cookie à demi grignoté. Je ne trouve toujours pas trace de mon livre.
— Où l’as-tu caché, exactement, ma beauté ? murmuré-je en la contemplant.
Ses longs cheveux noirs sont répandus autour de sa tête sur l’oreiller et ses lèvres pulpeuses sont entrouvertes. Elle a repoussé sa couverture et il n’est pas difficile de deviner ses courbes sensuelles sous le drap.
Je serre les poings, réprimant l’envie que j’ai de la toucher. Puis je me dirige vers l’autre extrémité de la pièce. Bien sûr, elle pourrait avoir caché ce grimoire n’importe où dans Castletree, mais j’ai l’intuition qu’il se trouve dans les parages.
Je perçois le moment exact où elle se réveille. C’est comme un frémissement dans ma poitrine. Je ne me retourne pas, cependant, faisant semblant de fouiller un tiroir que j’ai déjà exploré. Je feins de ne pas entendre la variation de son souffle ni le contrôle qu’elle exerce soudain sur mes ronces qu’elle enroule autour de mes chevilles. Le plancher craque. J’espère qu’elle ne s’imagine pas être discrète…
À cet instant, les ronces se rétractent brusquement, me projetant au sol avec violence. Rosalina s’installe à califourchon au-dessus de moi et brandit une épine effilée qu’elle presse contre ma gorge.
— Qu’est-ce que vous faites ici, Caspian ? gronde-t-elle en arborant une expression plus adorable que menaçante.
— Je pourrais vous retourner la question, répliqué-je en souriant. Si j’avais su que vous étiez disposée à un tel corps à corps, je ne me serais peut-être pas contenté de vous demander un simple baiser.
Prenant conscience de la position dans laquelle nous nous trouvons, elle ne peut réprimer un petit frémissement. Ses cuisses entourent ma taille et une de ses mains est posée sur ma poitrine. Je reprends alors le contrôle de mes ronces et, les arrachant à mes chevilles, je les guide le long des jambes nues de Rosalina.
Elle pousse un petit gémissement de douleur et je sens qu’elle cherche à renforcer son emprise sur les plantes. Cette fois, je ne la laisse pas faire.
— Vous m’avez laissée vous surprendre, dit-elle.
— Comment serais-je parvenu à obtenir ce que je voulais dans le cas contraire ?
Je laisse glisser l’une de mes mains le long de sa cuisse laiteuse.
— Vous savez que j’obtiens toujours ce que je veux…
Elle presse son épine plus fort contre mon cou. Mais elle ignore qu’à ce stade, rien de ce qu’elle peut me faire ne peut me blesser. Pas plus que ce que l’on m’a déjà fait, en tout cas. Mes doigts se coulent sous sa chemise de nuit et je me laisse envahir par son odeur délicieuse.
— Éprouveriez-vous une aversion particulière à l’égard des sous-vêtements, ma jolie ? lui demandé-je.
Elle rougit et tente de se reculer, mais les ronces qui entourent ses jambes l’empêchent de s’écarter de moi. Je la transperce du regard et dois faire appel à toute ma volonté pour résister à la tentation de faire glisser ses cuisses en direction de mon visage.
Je sais que je ne pourrai survivre beaucoup plus longtemps à la surface.
— Vous êtes entré dans ma chambre au beau milieu de la nuit ! s’exclame-t-elle d’un ton accusateur.
Je penche la tête de côté et transforme mes ronces de façon à ne laisser que des vrilles dépourvues d’épines caresser ses jambes.
— L’un de vos parèdres est parti pour le Royaume de l’Automne et l’autre pour celui de l’Hiver. Qui espériez-vous donc voir se glisser dans votre lit en leur absence pour venir toucher votre belle petite chatte ? Le prince de l’Été ?
— Taisez-vous ! gronde-t-elle.
— Mais peut-être est-ce de moi que vous rêviez ? suggéré-je.
Je relâche légèrement ma maîtrise sur les vrilles qui continuent à monter toujours plus haut. Elle pourrait les repousser à présent, or elle n’en fait rien. Elle ne me crache pas non plus au visage comme j’aurais pu m’y attendre. Elle ne me traite pas de goujat. Au lieu de cela, je la vois s’empourprer. Et lorsque les plantes grimpantes effleurent son sexe, elle ne peut réprimer un soupir. Par leur intermédiaire, je peux sentir à quel point elle est humide, en cet instant. L’odeur de son désir s’insinue en moi et, l’espace de quelques instants, je suis sur le point de perdre tout contrôle, de laisser les vrilles la pénétrer pour satisfaire le besoin brûlant que je perçois en elle.
Je me force à prendre une inspiration tremblante et à me dominer. Je force les ronces à se rétracter et j’en saisis une que je porte à mes lèvres.
— Aussi délicieux que dans mon souvenir.
Ce geste paraît la tirer brusquement de sa transe et elle se reprend à son tour.
— Vous n’êtes qu’un porc ! s’exclame-t-elle.
— Non, lui dis-je en inversant nos positions, de façon qu’elle se retrouve sur le dos. De nous deux, je suis celui qui a réussi à garder la tête froide. Mais puisque vous semblez vous lasser de ce petit jeu, dites-moi où se trouve le livre et je vous laisserai tranquille.
— Quel livre ?
— Oh, on dirait que ma princesse apprend vite… Sauf que vous n’avez aucune idée de ce que vous m’avez volé !
Elle se débat sous moi sans parvenir à se dégager. Ses nouvelles oreilles lui vont à merveille. Elles s’accordent parfaitement avec ses grands yeux et ses lèvres magnifiques.
— Je sais plusieurs choses à son sujet, déclare-t-elle alors. Certains passages ont été rédigés par la reine. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est en quoi cela peut bien vous intéresser.
— La reine est la faée la plus puissante qui ait jamais existé, réponds-je. C’est une raison amplement suffisante, je trouve.
— Sauf qu’il s’agit plus d’une sorte de journal que d’un véritable grimoire.
Ainsi, elle a commencé à l’étudier en détail. Cela ne faisait pas partie de mes projets, mais je m’interroge soudain… Peut-être n’est-ce pas une si mauvaise chose, en fait.
— Vous seriez surprise de découvrir ce que l’on peut tirer des réflexions personnelles de quelqu’un comme elle.
— Quoi qu’il en soit, je ne compte pas vous rendre cet ouvrage. Je l’ai caché quelque part où vous ne pourrez jamais le trouver. Je ne vous fais pas confiance, Caspian. Vous nous avez tous trahis !
— Cela fait des années qu’on me qualifie de traître, soupiré-je. Cette fois-ci, je vous rappelle que c’est votre parèdre qui a voulu passer un pacte avec moi et qui n’a pas été assez malin pour faire attention à la formulation.
— Ne vous avisez pas d’insulter Farron ! s’exclame-t-elle.
Un faisceau de ronces me percute en pleine poitrine, m’envoyant voler à travers la pièce. J’atterris lourdement sur le sol, les cheveux dans les yeux.
Rosalina se relève et considère ses poignets autour desquels ses bracelets se tortillent comme deux serpents furieux.
Je me redresse et époussette ma tunique.
— En parlant de pactes, il y en a un que vous n’avez toujours pas honoré, lui dis-je. Vous m’aviez promis un baiser en échange de ces ronces qui vous sont si utiles.
— Il faut croire que moi aussi, je sais jouer selon vos règles, Cas, réplique-t-elle d’un ton moqueur. D’ailleurs, quel intérêt aurais-je à remplir ma part de notre marché alors que vous pourriez ensuite me retirer ces ronces à n’importe quel moment ?
— Vous avez enfin pris conscience de votre nature faérique, mais vous ne m’avez toujours pas cerné. Pourquoi ne pas me donner ce baiser et vous verrez bien si je vous laisse garder ces babioles ?
— Il n’est pas question que je vous embrasse, rétorque-t-elle en plissant les yeux. Et vous saviez que j’étais une faée, n’est-ce pas ?
— Dès l’instant où j’ai posé les yeux sur vous, acquiescé-je.
Il faut dire que la prophétie des Moires m’a fait voir Rosalina avec ses oreilles pointues. Je ne peux donc pas tout à fait me prévaloir de cette découverte.
— Vous aimez vraiment vos petits secrets, me dit-elle d’un ton accusateur.
— C’est une façon de me protéger, réponds-je. Ne commettez pas l’erreur de croire que parce que vous êtes une faée, vous ne craignez plus rien. Le Val Enchanté n’a d’enchanteur que le nom. Même la reine s’en est rendu compte.
— Que voulez-vous dire ?
— Continuez à lire son livre et vous le découvrirez peut-être.
— Arrêtez de vous exprimer par énigmes et répondez à mes questions, pour une fois. Peut-être envisagerais-je alors de vous rendre votre maudit livre.
Elle écarte les bras en signe de frustration et la lueur de la lune qui traverse la fenêtre souligne ses courbes affolantes. Elle ne porte pas de soutien-gorge et je devine la forme de sa poitrine sous le tissu de sa chemise de nuit – je peux même distinguer la pointe de ses seins. Elle sursaute en avisant mon regard empli de désir et jette un coup d’œil en direction de la robe de chambre qui gît à terre non loin d’elle. Mais je remarque qu’elle ne se presse pas d’aller l’enfiler.
J’esquisse un pas dans sa direction
Cherchez-vous délibérément à me tourmenter ?
Si elle s’étonne encore de pouvoir entendre mes pensées, elle prend soin de n’en rien laisser paraître. Je discerne un léger effort de concentration avant que sa réponse ne me parvienne.
Être désirée de vous n’est pas aussi flatteur que vous ne semblez l’imaginer.
Je suis de nouveau tout près d’elle, à présent.
— Que voulez-vous dire par là ? lui demandé-je à voix haute.
— Que vous désirez juste prendre ce qui appartient à Kel. Vous prenez un malin plaisir à le tourmenter, lui.
— Il est vrai, reconnais-je sans ambages.
Je la saisis par la taille et la repousse contre la grande armoire qui se trouve derrière elle.
— Mais je pourrais me faire un plaisir de vous tourmenter, vous aussi, princesse.
Je penche la tête et mes lèvres planent à quelques millimètres de son cou avant de descendre jusqu’à la naissance de ses seins. Je sens son pouls s’accélérer.
C’est un mensonge, bien sûr. J’ai bien conscience que jamais je ne pourrai la tourmenter comme elle me tourmente. Le simple fait de me trouver en sa présence est pour moi un véritable supplice.
Satisfaire mes désirs puis envoyer mes amantes se matérialiser devant Keldarion, voir le bref éclair d’émotion qui apparaît chaque fois dans son regard, tout cela a été pour moi une source d’amusement renouvelée au cours des vingt-cinq dernières années. Mais je n’éprouve pas le même plaisir à persécuter Rosalina, loin de là. Je n’arrive pas à oublier sa voix dans ma tête pendant que j’étais en train de baiser avec cette faée, au cours de ma soirée d’anniversaire à Cryptgarden.
Je veux juste qu’il arrête. Qu’il arrête de lui faire l’amour de cette façon, sinon je vais en mourir.
Je ne suis même pas sûr qu’elle ait compris alors la portée de ses propres paroles.
Je secoue la tête, en colère contre moi-même. Elle ne me contrôle pas. Je ne dépends de personne d’autre que moi.
Malheureusement, plus je passe de temps à ses côtés et plus j’ai du mal à m’en convaincre.
— Que voulez-vous savoir, Rosalina ? murmuré-je.
Elle me prend la main et la guide jusqu’aux ronces qui serpentent le long du mur.
— Vos épines ne sapent pas la magie de Castletree, me dit-elle d’une voix très douce. Au contraire, ce sont elles qui maintiennent le château debout, n’est-ce pas ?


Chapitre 7
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Rosalina
Les reflets violets qui se devinent dans les yeux sombres de Caspian s’illuminent soudain sous l’effet de la surprise.
— Qu’est-ce qui peut bien vous faire dire une chose pareille ? me demande-t-il.
— Je peux les sentir, réponds-je.
J’ai commencé à le comprendre en l’absence des princes, lorsque j’étais seule avec Castletree. Je ne crois plus que ces ronces soient la cause de la terrible maladie qui ronge le château. Au contraire, même, elles m’apparaissent désormais comme un gigantesque échafaudage qui le maintient en place.
Le prince des Épines ne répond pas. Il se contente d’abaisser son bras et d’avaler sa salive.
— Je suis convaincue que j’ai raison, insisté-je. Dès le jour où je suis arrivée ici, j’ai senti que ces ronces n’étaient pas intrinsèquement maléfiques. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est pourquoi vous laissez tout le monde penser que vous cherchez à absorber la magie de cet endroit. Car c’est bien l’inverse : c’est de maintenir les ronces en place qui doit saper votre énergie.
Je l’observe avec attention. Il est toujours aussi irrésistible, bien sûr. Mais je distingue les cernes qui se dessinent sous ses yeux. Et, bien qu’il s’efforce de le cacher, j’ai remarqué qu’il boitait légèrement. Il y a aussi ce fluide sombre que je l’ai vu cracher lorsque nous nous sommes rencontrés sur le champ de bataille en Automne et dont j’ignore la nature exacte.
— Pourquoi faites-vous croire à tout le monde que vous êtes le méchant de l’histoire ?
— Qui dit que je ne le suis pas ? réplique-t-il d’un ton sec.
— Moi ! Parce que ces ronces, grâce à vous, sont la seule chose qui empêche Castletree de s’écrouler.
La lueur qui passe alors dans son regard confirme mes soupçons. Cela ne change rien au fait qu’il a attaqué l’Automne… avant de combattre à nos côtés – ou plutôt, à mes côtés…
— Peut-être y a-t-il dans ce château des choses que même un monstre des Profondeurs dans mon genre ne supporterait pas de voir disparaître, murmure-t-il.
Je pose doucement ma main sur son avant-bras.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé entre les autres princes et vous, lui dis-je. Entre Kel et vous, en particulier. Mais si vous leur disiez la vérité…
Il retire son bras en grondant.
— Si vous voulez que les ronces restent là où elles sont, vous feriez mieux de ne pas souffler un mot de tout cela à qui que ce soit ! C’est bien compris ?
Je ne suis pas sûre que ce soit de la colère qui brille dans ses yeux en cet instant.
— Caspian, murmuré-je en posant ma main sur sa joue, de quoi avez-vous si peur ?
À cet instant, mon champ de vision s’étrécit tandis qu’un tintement se réverbère dans mes oreilles. Soudain, le monde qui m’entoure semble disparaître, comme si ce n’était plus à travers mes propres yeux que je voyais. Des moments fugaces se succèdent… Une sensation de brûlure sur mon dos, sur mes bras… Des coups de fouet et un cri déchirant… Je crois reconnaître la voix de Caspian déformée par la souffrance. Puis une voix de femme, emplie de douceur et de cruauté.
Mon cher enfant…
Elle est agenouillée devant d’immenses piliers de pierre verte, ses longs cheveux noirs s’étalant derrière elle comme une cape soyeuse tandis que des flammes couleur émeraude l’enveloppent de toutes parts.
Je halète et m’écarte brusquement de Caspian. L’espace d’un instant, ce ne sont pas ses yeux aux reflets violets qui me contemplaient, mais deux lueurs vertes.
A-t-il eu la même vision ?
Mon cœur bat à tout rompre et je prends conscience que c’est la première fois que j’ai peur depuis que je me suis réveillée et que j’ai trouvé Caspian dans ma chambre. Lorsque je l’ai vu, je n’ai éprouvé qu’une pointe d’agacement… et d’autres sentiments que je préfère consciencieusement ignorer.
— J’ai déjà vu cette femme, et ces flammes… je lâche d’une voix tremblante. Lorsque j’ai essayé de briser la couronne de Lucas. Mais nous avons fini par la détruire. Et celle de Perth aussi. Est-ce qu’il est de retour ?
— Perth n’a jamais été qu’un pion, m’assure Caspian.
Il se met à tousser et essuie ses lèvres d’où s’écoule le même liquide noir et poisseux que j’avais vu sur le champ de bataille. Il soupire et se tourne de nouveau vers moi. Ses yeux ont repris leur couleur habituelle.
Des ronces s’entremêlent entre ses doigts, dessinant une forme que je finis par identifier. C’est un arc qui semble à la fois délicat et puissant. Il me le tend.
— Oui, j’ai peur de la Flamme d’Émeraude, me dit-il. Et vous devriez la redouter, vous aussi.
Sans le quitter un instant des yeux, je prends l’arc. À peine m’en suis-je emparé qu’un bosquet de ronces surgit autour du prince des Épines, l’enveloppe de toutes parts et l’entraîne tout droit vers les Profondeurs.
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Avec une aisance déconcertante, je bande l’arc au corps sinueux que Caspian m’a offert. Lorsque je relâche la corde, la flèche de ronce s’envole à travers les airs et vient frapper le cerisier qui orne ma chambre à l’endroit précis que je visais. Cette arme me paraît beaucoup plus simple à utiliser.
Est-ce parce qu’il nécessite moins de tension ou parce qu’il s’agit d’un arc et d’une flèche en ronce que je peux contrôler mentalement ?
Je contemple cet objet enchanté et m’émerveille de la façon dont les ronces s’entremêlent, formant un matériau à la fois résistant, esthétique et délicat.
En repensant à la visite nocturne de Caspian, je sens une douce chaleur monter en moi. J’en veux à mon corps qui n’en fait qu’à sa tête alors que mon esprit souhaiterait haïr le prince des Épines. Hélas, je sais bien que le personnage est bien plus complexe qu’il n’y paraît.
Ce qui me déplaît le plus, ce sont les secrets qu’il m’oblige à garder vis-à-vis des gens que j’aime. Il y a d’abord eu notre pacte, puis ce livre que je lui ai volé et, maintenant, la vérité au sujet des ronces qui ont envahi Castletree.
Je ne peux réprimer un brusque élan de culpabilité. Il faut que j’en parle à mes princes – au moins du pacte et du livre. La troisième de ces informations ne me concerne pas directement et ce n’est sans doute pas à moi qu’il revient de la leur révéler. Le problème, c’est qu’ils sont tous repartis pour leurs royaumes respectifs… Tous sauf Dayton.
— Je vous ai préparé des gaufres au sirop de fraise, ce matin ! s’exclame joyeusement Marigold qui vient de pénétrer dans ma chambre en poussant sa table roulante habituelle. Le prince Dayton en a rapporté un plein panier de l’Été !
Je soupire et lève mon arc avant de faire apparaître une nouvelle flèche de ronce à l’aide de mon bracelet d’épines. Il n’a pas été facile d’apprendre à créer cette forme précise. J’ai dû me servir d’une véritable flèche comme modèle et j’en ai sculpté des dizaines avant de parvenir au résultat escompté. C’est un peu comme modeler de la glaise dans sa tête.
J’encoche ma flèche, tire, et atteins le pot d’onguent posé sur ma commode, le faisant voler en éclats.
— Dites donc ! s’exclame Marigold, scandalisée. Je vous ai déjà dit qu’il était interdit d’utiliser des armes en intérieur !
— Désolée, fais-je en abaissant mon arc. C’est juste que j’ai besoin d’entraînement. J’en ai assez d’être nulle.
— On ne pourrait pas s’améliorer si on était brillant d’entrée de jeu, remarque Astrid qui observe d’un air consterné le contenu de ma garde-robe.
J’ai tant bien que mal essayé de ranger le bazar que Caspian a causé la nuit dernière. Je jette un coup d’œil à l’autre bout de la pièce, vers l’épais buisson de ronces que j’ai fait pousser à l’aide de mon bracelet pour y dissimuler le grimoire dérobé au prince des Épines. J’ai hâte de me replonger dans sa lecture, afin de comprendre pourquoi Caspian semble s’intéresser autant à la reine.
— Venez ! m’appelle Marigold. Votre petit-déjeuner va refroidir.
Je vais m’asseoir au bord de mon lit et rapproche la table roulante. Les gaufres fumantes sont généreusement recouvertes de sirop d’une belle couleur rouge. J’en coupe un morceau que je laisse fondre sur ma langue. C’est divin.
— Et n’oubliez pas votre thé spécial, m’enjoint Marigold. Surtout après ce qui s’est passé hier dans la bibliothèque.
— Comment êtes-vous au courant ? lui demandé-je en rougissant.
— Rien ne reste secret très longtemps dans ce château, déclare Astrid en riant.
Je soupire et j’avale une gorgée du thé spécial de Marigold. L’odeur évoque celle d’un champ de fleurs sauvages et il a un petit arrière-goût de noisette. Elle m’a expliqué qu’il s’agissait d’un puissant contraceptif naturel et je sais que Farron en boit aussi.
Bien sûr, nous aimerions tous deux avoir une famille. Il m’en a même parlé ouvertement, l’autre jour, alors que nous étions installés devant la cheminée, en train de travailler sur le livre de souvenirs dédié à sa mère. Les histoires qu’il me raconte au sujet de son enfance me font chaud au cœur. Mais nous savons que cette discussion concernant notre avenir devra attendre que les malédictions qui pèsent sur les princes et sur Castletree soient levées.
— Toc, toc ! s’exclame alors Dayton en passant la tête par l’embrasure.
— Salut, lui dis-je en essuyant mes lèvres couvertes de sirop de fraise.
— Je voulais juste te prévenir que je compte me rendre au terrain d’entraînement. Si ça te dit, tu peux venir m’y retrouver lorsque tu auras terminé ton petit-déjeuner.
— Tu peux compter sur moi.
Il se fige soudain et lève un sourcil étonné.
— Tu l’as gardé ?
Je suis son regard et j’aperçois le petit lion en peluche ailé qu’il m’a offert et qui trône sur l’un de mes coussins. Je ris et m’en saisis.
— Bien sûr ! m’exclamé-je.
Dayton entre dans ma chambre et, du coin de l’œil, j’aperçois Astrid qui pousse Marigold vers la sortie. Celle-ci arbore une expression à la fois coquine et malicieuse.
— Je ne lui ai pas encore trouvé de nom, en revanche, dis-je en posant le lion sur mes genoux.
Ça peut sembler un peu ridicule pour une adulte de garder un animal en peluche, mais il revêt une grande valeur symbolique à mes yeux. Dayton s’assied à mes côtés et prend le petit lion dans ses mains.
— Pourquoi pas Aeneas ? suggère-t-il. C’était le nom du premier prince de l’Été. S’il faut en croire les légendes le concernant, il possédait un trident béni par la reine en personne.
— Comme l’épée de Kel ?
— Si on peut encore appeler ça une épée, soupire Dayton. Il s’en sert seulement comme décoration… et encore. Si j’avais une telle arme, je t’assure que je ne la laisserais pas prendre la poussière sous mon lit.
Je ne peux m’empêcher de rire.
— Aeneas ? Ani, pour faire court. C’est mignon.
— Mignon ? s’écrie Dayton, choqué. Aeneas est l’un des plus grands héros de mon royaume !
— Regarde-le ! m’exclamé-je en lui prenant le lion des mains. Ne me dis pas que tu ne le trouves pas adorable !
— Je suis content que tu l’aies gardé, en tout cas.
— Tu me l’as offert pour notre premier rendez-vous, fais-je en haussant les épaules. Rassure-toi, ajouté-je précipitamment, je ne considérais pas ça comme un rendez-vous amoureux.
— Et pourtant, je me suis retrouvé le visage plaqué entre tes cuisses, ce soir-là, me rappelle Dayton.
— C’est vrai. Mais nous n’avons pas passé la nuit ensemble. J’ai fini…
Je m’interromps aussitôt, songeant que ce n’est sans doute pas le moment idéal pour évoquer Kel. La dernière fois que nous avons failli faire l’amour, Day et moi, je l’ai appelé du nom de mon parèdre. C’était un malentendu, bien sûr, mais je doute qu’il me le pardonne de sitôt.
Ma phrase avortée a d’ailleurs suffi à faire disparaître le beau sourire du prince de l’Été.
— Tu as fini la nuit dans les bras de ton parèdre, dit-il en se relevant. Quelle chance avais-je face à cela ?
— Day…
Il se dirige déjà vers la porte.
— Rejoins-moi quand tu seras prête et, pour l’amour de la reine, va piquer une tête dans les sources d’eau chaude pour te débarrasser de l’odeur de ce maudit prince des Épines !
Ma fourchette m’échappe des mains.
— Je…
— Et ne me dis pas qu’il n’était pas dans ta chambre, cette nuit, gronde-t-il avant de sortir en claquant la porte derrière lui.
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Je profite de ma pause-déjeuner dans la bibliothèque pour lire la dernière lettre que j’ai reçue de mon père. J’ai chargé Astrid et Marigold de chercher des textes qui pourraient m’aider, car il m’a envoyé le relevé d’un bas-relief représentant une femme qui se tient debout, les bras dressés vers le ciel, face à une volée d’oiseaux. Mon père indique que ce motif lui a semblé très important. Je me demande cependant si cette opinion n’est pas un peu biaisée. Car les oiseaux en question ressemblent beaucoup à des troglodytes de Baird – les animaux préférés de ma mère.
Je ne peux m’empêcher de sourire en l’imaginant établir une telle connexion avec son épouse disparue. Mais je sais aussi que son intuition lui fait rarement défaut. Peut-être s’agit-il bien d’un indice.
Avec un profond soupir, je replie la lettre et la glisse dans la sacoche dont je me sers pour transporter mes livres. Elle est posée près de mon arc de ronces. Dayton m’a soumise à un entraînement particulièrement intense, ce matin. Et il ne m’a laissée utiliser ma nouvelle arme que quelques fois avant de décider qu’elle me conférait un trop grand avantage.
— Tu dois apprendre dans les règles de l’art, ma belle, a-t-il dit. Il se peut que tu n’aies pas ton jouet sur toi au moment où tu en auras besoin. Apprends à tirer avec un arc normal et tu seras parée à toute éventualité. Et tu seras encore plus redoutable quand tu te serviras de cette monstruosité en ronces.
Je me suis donc retrouvée une fois de plus à cribler le mur de flèches. Au moins, j’ai réussi à atteindre ma cible à quatre reprises – c’est déjà trois de plus qu’hier.
En revanche, je n’ai plus évoqué la moindre flèche d’eau. À vrai dire, je ne suis pas sûre que je pourrais en faire apparaître même si je le voulais. C’est la même chose pour mes ronces dorées : la magie que j’ai utilisée pour les créer semble être enfermée à l’intérieur de moi.
Lorsque nous avons enfin fini notre entraînement et avons commencé à faire quelques étirements, Dayton m’a interrogée au sujet de Caspian. Et je lui ai enfin dit la vérité… une partie de la vérité, en tout cas.
Je lui ai raconté comment Caspian m’était apparu sur le champ de bataille, vêtu d’une armure portant les armes de l’Automne. Je lui ai également avoué avoir volé le livre que le prince des Épines était lui-même venu dérober dans la bibliothèque en ruines – et qu’il avait tenté de récupérer en s’introduisant dans ma chambre au beau milieu de la nuit. Le seul détail que j’ai omis, c’est l’accord que j’ai conclu avec le prince des Épines. Que penserait Dayton de moi ? Surtout après la façon dont a tourné le pacte que Caspian a passé avec Farron…
Dayton s’est montré étonnamment compréhensif. Il m’a conseillé de montrer le livre à Farron et je sais qu’il a raison. Il faut juste que je lui raconte tout, à lui aussi. Ainsi qu’aux autres princes.
Il me semble soudain distinguer un mouvement furtif à la périphérie de ma vision. Je me lève et cherche en vain ce qui a pu attirer mon attention. Machinalement, je saisis mon arc. Je sais que les sens des faés sont plus développés que ceux des humains et, au cours des trois dernières semaines, il m’est arrivé à plusieurs reprises de me trouver déstabilisée par un détail que je n’aurais jamais remarqué autrefois.
Contournant une rangée d’étagères, j’aperçois Astrid juchée sur une échelle qui envoie des livres à Marigold. Sur le moment, tout me semble normal. Puis j’aperçois une lueur verte au milieu des arbres au feuillage rouge qui peuplent la bibliothèque.
Un vert étrangement fantomatique.
— Attention ! crié-je en brandissant mon arc.
Je matérialise une flèche de ronce à l’aide de mon bracelet, l’encoche et tire.
Une flamme verdâtre aux contours indistincts s’avance vers Astrid et Marigold. Je n’ai pas tiré droit, mais je prends mentalement le contrôle de ma flèche et corrige sa trajectoire pour qu’elle fuse en direction de la flamme.
Un horrible hurlement retentit dans l’air, suivi d’un bruit sourd.
Haletante, je m’aperçois qu’Astrid a sauté du haut de son échelle pour atterrir dans les bras de Marigold sous sa forme de lièvre blanc. Elle tremble de tous ses membres.
— Par les étoiles ! s’exclame Marigold.
Je ne vois plus trace de la flamme verte et m’approche de l’endroit où elle se trouvait pour voir ce que j’ai touché.
Il s’agit d’un gobelin. Il est très différent de ceux que j’ai pu voir auparavant. Il possède le même aspect répugnant que les monstres qui hantent le Roncier, comme à demi décomposé, mais les veines apparentes qui recouvrent l’intégralité de son corps pulsent d’une lueur verdâtre fluorescente. Et ses mains et ses pieds sont nimbés d’une flamme verte qui est en train de s’éteindre peu à peu.
— Quel genre de créature êtes-vous ? lui demandé-je d’une voix étranglée par l’horreur.
Les paupières du gobelin papillotent sur ses étranges yeux d’un vert translucide. Du sang noir s’écoule de la commissure de ses lèvres. Il semble remarquer pour la première fois la flèche qui s’est plantée dans son ventre. Cela ne semble pas l’effrayer.
— Tellement plus que je n’étais, articule-t-il avec un rire douloureux.
— Comment avez-vous réussi à vous introduire à l’intérieur de Castletree ?
Sa tête retombe lourdement sur le sol.
— Il n’est pas difficile d’infecter quelque chose qui est déjà malade. Ce château se meurt grâce à la magie de Frère Caspian…
Ainsi, même les gobelins pensent que c’est Caspian qui empoisonne Castletree…
Je me rappelle que j’étais terrifiée par ces créatures, la première fois qu’elles m’ont attaquée dans le Roncier. À présent, tout ce que j’éprouve à leur égard, c’est de la colère. J’arrache ma flèche de ronce.
— Partez ! ordonné-je. Allez dire à vos amis que ceux qui s’aviseront d’entrer ici seront abattus sans pitié.
Mais le gobelin ne fait pas mine de bouger. Son sourire s’élargit, révélant deux rangées de dents aiguisées.
— La mort est le don le plus généreux qui puisse nous être fait, déclare-t-il avant de poser ses mains noueuses sur la plaie causée par ma flèche.
Il tire violemment de chaque côté.
Un affreux bruit mouillé de chairs qui se déchirent se fait entendre tandis qu’un flot de sang et de boyaux jaillit de la blessure.
Je porte ma main à ma bouche pour réprimer la nausée qui monte en moi. La créature éclate d’un rire malsain.
— Les miens ont déjà récupéré le cadeau que notre Sœur nous a demandé.
— Il y en a d’autres ? s’exclame Astrid dont le museau pointe à travers les tresses blondes de Marigold.
Ravalant ma bile, je me détourne de la vision horrible qu’offre le gobelin agonisant.
— Allez prévenir le reste du personnel ! fais-je. Dites-leur de se barricader. Je vais aller chercher Dayton !
— Je ne laisserai aucun gobelin souiller ce château ! s’exclame Marigold avec une lueur féroce dans les yeux.
S’avançant vers la créature mourante, elle lui décoche un violent coup de sa bottine dans la gorge, mettant fin à ses souffrances.
— Faites attention ! Ces êtres sont fourbes et dangereux.
Marigold m’adresse un sourire plein d’assurance et soulève ses jupons, révélant la dague accrochée à sa cuisse.
— Ne vous en faites pas pour ça ! Tous les habitants du Printemps ont appris à se servir d’une arme.
Je hoche la tête et nous nous précipitons vers la porte. Un craquement se fait alors entendre derrière nous et je me retourne. Le corps du gobelin est en train de se consumer. Et la flamme verte qui le dévore commence déjà à se propager aux feuilles mortes qui parsèment le sol de la bibliothèque.
— Non ! hurlé-je.
Il n’est pas question que je laisse brûler mon endroit préféré au monde !
Sans même réfléchir, je tends les mains et sens une odeur d’iode emplir mes narines. Un torrent d’eau salé jaillit soudain de l’extrémité de mes doigts. Elle se déverse sur les flammes vertes qu’elles éteignent rapidement, révélant un squelette en train de s’extraire du corps du gobelin.
C’est ce qui est arrivé aux soldats tombés sur le champ de bataille en Automne.
Une terreur familière déferle en moi, mais je me refuse à y céder. Je ne peux me le permettre. Il faut impérativement que je prévienne Dayton. Et je dois veiller à ce que le feu ne reprenne pas dans la bibliothèque.
Le squelette du gobelin se dirige vers moi d’une démarche vacillante. Je lève mon arc et tire de nouveau, guidant mentalement ma flèche pour qu’elle atteigne sa cage thoracique. Elle la percute, faisant entendre un craquement sinistre. Or le squelette continue à progresser dans ma direction.
— Merde, merde, merde… murmuré-je en me demandant avec inquiétude comment on est censé tuer une créature qui est déjà morte.
Pour y parvenir, Farron a dû recourir à une magie perdue depuis des lustres.
Un hululement macabre se fait entendre tandis que le monstre tend ses bras vers moi. Des flammes vertes sont apparues autour de ses phalanges.
J’essaie de m’écarter, mais je ne suis pas assez rapide et je sens ses griffes labourer mon buste. Laissant échapper un hurlement, je me jette en arrière. Par chance, il n’a fait qu’entamer le cuir de mon corset d’entraînement. J’étais si impatiente de me rendre à la bibliothèque que je n’ai pas pris le temps de repasser par ma chambre pour me changer.
Qu’est-ce que je peux bien faire ?
Accrochant mon arc dans mon dos, je m’empare du plus gros livre qui se trouve sur l’étagère la plus proche de moi. Lorsque le gobelin s’élance de nouveau sur moi, je le frappe aussi fort que je le peux, envoyant voler son crâne grimaçant. Au moment où il touche le sol, un peu plus loin, il se dissout brusquement en poussière. Son corps fait de même l’instant d’après.
Je laisse échapper un soupir tremblant. Dieu merci, je n’ai pas perdu mon temps en lisant tous ces livres sur les zombies. Un coup à la tête s’avère aussi efficace qu’on le raconte. Heureusement, ces squelettes sont moins résistants que les soldats morts-vivants de Perth Quellos.
Je dois trouver Dayton !
Je me rue hors de la bibliothèque. Où était-il censé se rendre, après notre entraînement ? Aux sources d’eau chaude ? Sans attendre, je m’y précipite… avant de m’immobiliser.
Il n’est pas là-bas.
Suivant une irrépressible impulsion, je change de direction.
Il est dans sa chambre.
Le sable crisse sous mes bottines tandis que je remonte en courant le couloir principal qui traverse l’aile de l’Été. Et je remarque avec angoisse qu’il y a déjà des empreintes sur le sol – des dizaines de petites empreintes qui semblent toutes se diriger vers la chambre de Dayton…
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